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  À mon mari, Bob, avec mon amour et ma gratitude


  pour l’aventure fabuleuse que nous partageons.


  Certaines choses sont éternelles.


  


  Is sleamhainn leac doras an taigh mhòir.


  Le seuil de la maison du chef est glissant.


  Prologue


  Dunscaith Castle


  Île de Skye, Écosse


  1496


  


  —Fornicateur, coureur de jupons, menteur! s’écriait la mère de Connor tout en tournant autour du feu crépitant, traînant un bâton derrière elle dans le sable. Mo mhallaachd ort! –Maudit sois-tu!


  Connor, les genoux serrés contre le buste, regardait ses longs cheveux virevolter autour d’elle tels des serpents noirs dans le vent nocturne.


  —Puisse ta semence s’épuiser, Donald Gallach, chef des MacDonald de Sleat, afin qu’aucune femme ne te donne d’autres enfants, invoqua-t-elle d’une voix aiguë et chevrotante alors qu’elle tournait pour la deuxième fois autour du feu.


  Connor souhaita que son ami Duncan ou que ses cousins soient ici, plutôt que de dormir dans la grand-salle du château avec les guerriers de son père, comme ce devrait être son cas. Ce dernier le lui avait interdit, car il prétendait qu’un garçon de sept ans qui dormait sur un grabat à côté du lit maternel ne deviendrait jamais un grand guerrier. Mais son père était parti, et Connor était resté avec sa mère pour la protéger.


  —Puissent les fils que tu as eus d’autres femmes mourir jeunes, déclara sa mère tandis qu’elle raclait de nouveau le pourtour du feu avec son bâton.


  Elle avait pleuré et s’était arraché les cheveux pendant des jours. Elle était ainsi parfois. D’autres fois, elle rayonnait comme un soleil si éclatant qu’on en était ébloui.


  Mais elle ne s’était jamais conduite de la sorte auparavant.


  —Trois tours et le sort est jeté. (Sa mère se redressa et brandit son bâton.) Et puisses-tu savoir que c’est moi, ta femme, qui t’ai maudit!


  Connor entendit un bruit de pas précipités dans l’obscurité et l’instant d’après une voix familière s’éleva:


  —Non, Catriona!


  Le cœur de Connor se souleva quand Anna, la mère de Duncan, fit son apparition. Sa voix douce et sa gentillesse parvenaient parfois à apaiser sa mère. Mais, si Anna le voyait, elle le renverrait au château. Avant qu’elle ne l’aperçoive, Connor rampa parmi les herbes des sables jusqu’à se mettre à l’abri de la lumière du feu.


  —Je t’en prie, il ne faut pas faire ça, supplia Anna. Un sortilège injustifié peut se retourner contre toi.


  —Donald Gallach mérite d’être maudit, cracha sa mère. Aveuglée par sa flamme et ses belles promesses d’un amour éternel, j’ai abandonné un homme qui m’adorait. Et voilà que je découvre qu’il a une femme à Trotternish Castle, et qu’elle lui a donné un fils!


  —Les hommes sont capables de tout, reconnut Anna en passant son bras autour des épaules de Catriona. Je t’en supplie, annule ce sort avant qu’il ne soit trop tard!


  —Il était déjà trop tard quand il a mis une autre femme dans son lit, décréta-t-elle avant de repousser Anna. Je jure que je ferai regretter à ce misérable ce qu’il m’a fait jusqu’à son dernier souffle.


  —Je suis sûre que le chef n’aime que toi, affirma Anna, dégageant le visage de Catriona de ses cheveux emmêlés. Je t’en prie, rentre au château et repose-toi.


  —S’il croit que je vais accepter ça et rester ici, en femme soumise, il a oublié qui je suis.


  Sa mère regarda fixement le feu et le rictus qui s’esquissa sur son visage effraya Connor.


  —Ah, comme il va être furieux quand je le quitterai pour un autre! s’exclama-t-elle.


  —Tu ne vas quand même pas faire ça, tenta de la raisonner Anna. Et tes enfants?


  Connor retint son souffle, s’efforçant de ne pas pleurer, dans l’attente de la réponse.


  —Tu sais très bien que les enfants des Highlands –surtout ceux d’un chef de clan– appartiennent à leur père, déclara-t-elle.


  —Mais ils ont besoin de leur mère, protesta Anna, la saisissant de nouveau par le bras. Et Connor t’adore.


  —Tu leur serviras de mère bien mieux que moi, et je sais que tu ne laisseras jamais Donald Gallach poser la main sur toi, trancha Catriona. Jure de t’occuper de Connor et Moira après mon départ.


  —Oui, mais…


  —Ne t’en va pas!


  Connor courut vers sa mère et enfouit son visage dans ses jupes. Comme toujours, elle sentait la rose.


  —Mon adorable petit ange.


  Catriona se mit à genoux et embrassa son fils, puis elle se pencha en arrière et demanda:


  —Tu veux que ta mère soit heureuse, n’est-ce pas?


  Connor fit «oui» de la tête. Si elle l’était, elle resterait.


  —Tu es le fruit d’un amour ardent, le cœur de ton père m’appartenait alors, dit-elle, tenant le visage de l’enfant entre ses mains. Chaque fois que ton père te regardera, il se rappellera ce que nous avons vécu et regrettera ce qu’il a perdu.


  


  Une nuit, Connor dormit trop profondément, et sa mère disparut.


  Quand il s’éveilla, la tempête faisait rage au-dehors et le château était en ébullition. Son père était de retour après des semaines d’absence et hurlait après tout le monde.


  —Tu suis ta mère comme un petit chien, cracha-t-il en soulevant Connor du sol pour le secouer. Tu as dû la surprendre avec quelqu’un. Avec qui est-elle partie? Dis-moi!


  Son père lui enfonçait les doigts dans les bras, mais Connor ne dit pas un mot. Même s’il avait su où se trouvait sa mère, jamais il ne l’aurait trahie. Et, s’il était très gentil, elle reviendrait peut-être pour lui.


  Malgré la tempête, son père envoya des galères dans toutes les directions. Le lendemain, un calme inquiétant régnait sur la mer. Connor était dehors avec Ragnall, le fils que son père avait eu d’une première femme, quand l’une des galères revint. Dès qu’il vit un guerrier portant sa mère à terre, ses membres et ses longs cheveux noirs se balançant au rythme des pas de l’homme, Connor se mit à courir.


  —Non, Connor! s’écria Ragnall.


  Il échappa à son frère et dévala jusqu’à la plage. Mais Ragnall, qui avait dix ans de plus que lui, était déjà un adulte et rattrapa Connor avant que celui-ci ait pu arriver à sa mère.


  Ragnall ne le gronda pas plus qu’il n’essaya de le calmer. Il se contenta de le tenir fermement contre son corps robuste, sculpté par des heures d’entraînement. Connor s’efforça d’apercevoir sa mère au travers des guerriers qui s’étaient attroupés autour d’elle.


  —Même dans la mort, elle exerce son emprise sur les hommes, marmonna Ragnall dans sa barbe. Par tous les saints, ta mère était magnifique.


  Comment ça était? Connor ne comprenait pas, mais la peur le tenaillait.


  Soudain, les hommes se dispersèrent pour laisser place au chef. Leur père frôla Connor et Ragnall, le regard rivé sur le corps flasque qui reposait dans les bras du guerrier telle une offrande.


  —Leur galère a chaviré dans la tempête et personne n’a survécu, assura le guerrier quand son père s’arrêta devant lui. Un pêcheur a trouvé son corps échoué sur la plage.


  Son père observa la dépouille, les mâchoires crispées.


  —Laissez-moi la voir! gémit Connor, tendant les bras vers sa mère.


  Son père se retourna et le regarda fixement de ses yeux dorés, cruels. Ragnall resserra son étreinte et se mit en travers pour le protéger de la fureur de leur père, mais Connor était trop bouleversé pour avoir peur de lui.


  —Qu’est-ce qui ne va pas?


  Connor se taisait généralement en présence de son père, mais il devait savoir.


  —Elle a été infidèle et maintenant elle est morte, déclara son père, en proie à la colère. Personne ne la pleurera.


  La douleur fut telle que Connor en eut le souffle coupé, et il lui fallut un bon moment avant de pouvoir parler.


  —Non! hurla-t-il enfin en agrippant les bras de son frère. Laissez-moi la voir! Laissez-moi la voir!


  —Dieu merci, j’ai un fils digne de me succéder à la tête de ce grand clan, lâcha son père.


  —Connor n’est qu’un enfant, pè…, commença Ragnall.


  Le chef le fit taire d’un geste brusque de la main.


  —Garde son fils hors de ma vue.


  Chapitre premier


  1516


  


  —Tu ne peux pas aller avec Connor, protesta Duncan.


  —Qui d’autre va s’occuper de son installation à Trotternish Castle?


  Ilysa continua de trier ses vêtements et de faire ses malles pendant que son frère, deux fois plus grand qu’elle et tout en muscles, lui lançait un regard noir.


  —Hélas, il va y avoir tant de choses à faire!


  —Je ne le permettrai pas, déclara Duncan, les bras croisés.


  Ilysa s’interrompit pour adresser un sourire à son frère car sa réaction partait d’une bonne intention. Elle n’avait pourtant pas l’intention de se laisser faire.


  —Pour l’amour du ciel, Duncan, pourquoi ne devrais-je pas y aller?


  —Si tu t’occupes de l’intendance de sa maison, tout le monde pensera que tu réchauffes aussi sa couche, siffla tout bas Duncan.


  —Je m’occupe de son intendance ici, à Dunscaith Castle, depuis qu’il est devenu le chef du clan. Nul n’oserait penser une chose pareille. Cela ne viendrait à l’esprit de personne, et encore moins à celui de Connor.


  Ilysa étouffa un soupir et retourna à ses malles.


  —C’est parce que je suis là, rétorqua Duncan. Tu as grandi ici. Tu es ici chez toi. Ce n’est plus du tout la même chose si tu suis le chef à Trotternish Castle.


  Que ferait-elle si elle restait ici? À présent que Duncan avait épousé la sœur de Connor et s’était vu confier la garde de Dunscaith, Ilysa n’y avait plus sa place. Même si la femme de Duncan était son amie, il ne pouvait y avoir deux maîtresses au château.


  —Si ça te gêne, pourquoi n’en parles-tu pas à Connor? demanda Ilysa. C’est ton meilleur ami depuis le berceau.


  —Je n’insulterai pas mon ami et mon chef en lui laissant entendre qu’il abuse de ma sœur!


  —Mais tu m’insulterais moi? répliqua Ilysa en fronçant les sourcils


  Pourtant, si Connor MacDonald voulait bien d’elle, elle se pâmerait de bonheur.


  —Je ne dis pas qu’il pourrait se passer quoi que ce soit entre vous, fit Duncan avec un geste d’exaspération. Mais, si les hommes pensent que tu appartiens au chef, tu ne trouveras jamais de mari.


  —Je ne me rappelle pas avoir dit que j’en voulais un.


  Ilysa déplia une vieille cape et en scruta l’étoffe à la recherche de trous de mites.


  —Dois-je prendre une cape en plus? On dit que le vent souffle fort dans le nord de l’île.


  —Ilysa…, commença Duncan avant de s’interrompre brusquement.


  Des années de combats avaient aiguisé son instinct et affûté ses réflexes. Sans même laisser à sa sœur le temps de lui demander ce qui n’allait pas, Duncan s’était précipité dans la cour du château et avait dégainé la claymore suspendue dans son dos.


  Par la porte ouverte, Ilysa entendit crier et s’élança sur ses pas.


  —Qu’y a-t-il? demanda Duncan à l’un des gardes sur les remparts.


  —Trois cavaliers galopent à bride abattue vers la porte! cria l’homme. L’un d’eux a l’air blessé.


  Mon Dieu, faites que ce ne soit pas Connor! Il était allé chasser une dernière fois avec ses cousins avant de partir pour Trotternish. Duncan les accompagnait d’habitude mais, cette fois-ci, il ne les avait pas suivis pour rester avec son épouse. Et pour chapitrer sa sœur.


  Ilysa continua dans le sillage de Duncan qui, en courant, se frayait un chemin parmi les guerriers qui envahissaient la cour. Par la porte ouverte, elle vit les trois cavaliers chevaucher à toute allure vers le château. Son sang ne fit qu’un tour quand elle s’avisa que le blessé était Connor, flanqué de ses deux cousins. Il était affalé vers l’avant et semblait tenir difficilement en selle. Ses autres gardes suivaient loin derrière.


  Alors que les trois cavaliers approchaient du pont étroit qui reliait le château à l’île principale, Duncan s’y rua et lui obstrua la vue. Ilysa faillit hurler de rage tandis qu’elle se hissait sur la pointe des pieds ou se penchait sur le côté pour essayer de voir.


  —Dégagez le passage! rugit Duncan, de retour sur le pont.


  Le monde s’écroula quand Ilysa vit Connor entrer dans le château soutenu par ses cousins, Ian et Alex. Ses cheveux noirs lui couvraient le visage et sa tunique était couverte de sang.


  —Cours chercher mes remèdes! ordonna Ilysa à la servante qui se trouvait à son côté avant de s’élancer à son tour à l’intérieur du château. Quand elle pénétra dans le vestibule, elle apostropha une autre servante.


  —Va prendre des couvertures dans la chambre de mon frère.


  D’un grand geste du bras, Duncan envoya tasses et plats se fracasser sur le sol, débarrassant la haute table à temps pour que Ian et Alex y hissent et déposent Connor.


  —O shluagh! s’exclama Ilysa, appelant les fées à l’aide, quand elle aperçut les flèches fichées sur le torse et la cuisse de Connor. Combien de fois nos ennemis tenteront-ils de le tuer?


  Quand Connor voulut s’asseoir, Duncan l’en empêcha fermement.


  —Je n’ai rien de grave, protesta Connor, pâle comme la mort.


  —Nous avons chevauché à bride abattue de peur qu’il ne se vide de son sang avant d’arriver au château, expliqua Alex tout en découpant la tunique de Connor avec sa dague pour mettre à nu la blessure.


  —Les flèches ont été tirées depuis des rochers en hauteur, raconta Ian. Nous ne nous sommes pas arrêtés pour soigner ses blessures car nous étions au milieu d’un champ ouvert, offrant une cible facile.


  —Nous allons d’abord ôter la flèche de son torse, puis celle de sa jambe, décréta Ilysa après avoir examiné les deux blessures. (Elle retint son souffle quand elle toucha le poignet de Connor du bout des doigts.) Il est heureux que tu aies un cœur de lion, Connor MacDonald!


  Connor se mit à rire, puis grimaça.


  —Enlevez-moi vite ces satanées flèches. Ça fait un mal de chien!


  —Que l’on apporte du whisky, cria Duncan. Et dehors, tous!


  Quand le whisky arriva, Duncan leva doucement la tête de Connor pour lui en faire ingurgiter.


  Ilysa remarqua que du sang coulait du bras de Ian, mais sa blessure pouvait attendre. Pas celle de Connor. Elle n’était cependant pas aussi grave que celle de l’autre fois, peu après leur retour de France. Elle frémit au souvenir de Ian portant le corps brisé de Connor dans la minuscule chaumière de la voyante. Connor était alors plus mort que vif. Avec l’aide de Dieu, Teàrlag et elle l’avaient arraché à la mort.


  —Ôter la pointe de la flèche ne va pas être un jeu d’enfant, annonça Alex tout en essuyant sa longue dague sur sa tunique. Je vais le faire, Ilysa, et tu pourras recoudre.


  —Il me semble que vous feriez bien de tous le maintenir, déclara Ilysa, s’abstenant de dire aux hommes qu’il fallait de la délicatesse pour manier la lame et ménageant ainsi leur susceptibilité. Si Connor bouge, ce sera pire.


  Pendant que les hommes faisaient ingurgiter un peu plus de whisky à Connor, elle prépara un cataplasme.


  —Prêt? demanda Duncan à Connor.


  Quand il acquiesça, Duncan saisit une lanière de cuir dans la corbeille à remèdes d’Ilysa et la plaça entre les dents de Connor.


  Ilysa croisa le regard des autres, puis respira un grand coup et décida que ses mains ne trembleraient pas. La pointe acérée de la flèche était bien enfoncée, aussi dut-elle travailler avec minutie. Heureusement, Connor perdit connaissance bien avant qu’elle ait fini.


  Une fois l’extrémité du carreau retiré, Ilysa nettoya soigneusement la plaie avec du whisky et y appliqua le cataplasme. Puis elle fit de même pour la plaie à la cuisse. Les trois hommes savaient panser les blessures de guerre, aussi s’assit-elle sur le banc à côté de la table pendant qu’ils enroulaient des bandes de lin autour du torse de Connor. Ils finirent de nouer le tissu en le passant sous son bras gauche et par-dessus son épaule droite.


  Tout était fini mais elle fut prise de nausées et se pencha en avant pour poser le front sur la table. Elle glissa sa main dans celle de Connor. La dernière fois, alors qu’il était grièvement blessé, elle avait enveloppé son corps nu de linges frais pour faire tomber la fièvre. D’une certaine manière, elle trouvait plus intime de lui tenir la main à présent.


  Ah, qu’elle était pathétique! Elle s’assit et contempla le visage de Connor, pour une fois délivré de tout souci. Même si l’attirance qu’elle éprouvait pour lui ne se bornait pas à son apparence physique, il aurait fallu être aveugle pour ne pas remarquer à quel point il était beau. Si son corps était recouvert de cicatrices, témoins de batailles et de tentatives d’assassinat, son visage était intact. Connor était parfait, un Adonis aux cheveux noirs et aux yeux bleu argenté.


  Depuis qu’il était revenu de France, trouvant son père et son frère morts, son clan décimé, Connor s’était consacré avec une détermination sans faille à restaurer les terres du clan et à en protéger les habitants. S’il vivait assez longtemps, il serait un très grand chef, de ceux dont les bardes racontent les exploits. Quoi que puisse faire Ilysa pour l’aider, elle le ferait.


  —Connor va s’en tirer, annonça Ian en lui appuyant sur les épaules. On a fait du bon boulot.


  —Fais-moi voir l’entaille que tu as au bras.


  Ilysa s’en voulait de rêvasser quand Ian avait besoin d’attention. Elle releva la manche ensanglantée.


  —On dirait qu’une flèche t’a éraflé.


  —Ce n’est rien, dit Ian.


  Ilysa leva les yeux au ciel et se mit à l’œuvre.


  —Les blessures de Connor sont profondes et il faudra les surveiller, précisa-t-elle à son frère. Il faut qu’une guérisseuse l’accompagne à Trotternish.


  —Il y a sûrement des guérisseuses à Trotternish, protesta Duncan.


  —Aucune en qui on puisse avoir confiance, assura-t-elle tout en bandant le bras de Ian. Quand bien même elle voudrait le supprimer, une guérisseuse n’aurait même pas besoin de l’empoisonner. Il est facile de laisser une blessure s’infecter!


  


  Le meurtre aurait dû se dérouler sans accroc.


  Lachlan réfléchit à ce qui avait mal tourné tout en attendant au point de rendez-vous la galère de Hugh, qui le ramènerait à Trotternish. Il avait gâché sa première flèche sur la mauvaise cible. Le cavalier qui s’était avancé dans la clairière correspondait à la description qu’on lui en avait faite: un guerrier à peu près de son âge, robuste et svelte, avec des cheveux noir corbeau. Par chance, le cheval avait fait un écart, sauvant ainsi la vie de l’homme. Lachlan était soulagé de l’avoir seulement désarçonné. Il n’avait pas pour habitude de tuer des hommes qui ne le méritaient pas.


  Dès que le deuxième cavalier s’était élancé dans la clairière, Lachlan avait compris son erreur. Il n’aurait pu l’expliquer, car les deux hommes se ressemblaient beaucoup, mais il avait su aussitôt que c’était celui-là le chef. Il émanait de sa personne quelque chose qui dénotait son rang au sein du clan.


  Étrange comme le chef s’était rué sans attendre, se mettant à la portée de Lachlan, quand il avait vu la flèche toucher son compagnon. Connor MacDonald n’avait pas hésité; il ne s’était pas retourné pour ordonner à quelqu’un de le faire à sa place.


  La détermination surprenante de Connor à sauver la vie d’un de ses hommes au mépris de la sienne avait fait hésiter Lachlan une fraction de seconde, et sa deuxième flèche s’était fichée dans la cuisse et non dans le cœur du chef. Lachlan s’était repris immédiatement et sa troisième flèche avait touché Connor au torse, un peu trop haut néanmoins pour le tuer.


  La prochaine fois, il n’hésiterait pas.


  


  Les quatre hommes étaient en grande conversation quand Ilysa se glissa dans la chambre en portant un plateau. Elle jeta un coup d’œil à Connor, qui n’avait pas à quitter le lit au lendemain de sa blessure. Il avait beau s’efforcer de dissimuler sa souffrance, ses yeux cernés le trahissaient.


  —Nous n’avons pas retrouvé l’homme qui a tiré, regretta Ian. La pluie a effacé ses traces.


  Quand Ilysa entreprit de faire le tour de la table pour remplir les gobelets, en bon guerrier, Duncan lui décocha un regard glacial pour l’avertir que la discussion qu’ils avaient eu la veille n’était pas close. Ilysa lui retourna un sourire serein lui signifiant le contraire.


  —Nous savons tous que c’est Hugh le responsable de cette attaque, affirma Alex en évoquant l’oncle de Connor, qui affichait son ambition de devenir chef à sa place. Il a essayé de faire assassiner Connor plus d’une fois.


  —Les MacLeod ne nous attaqueraient pas ici, dans la péninsule de Sleat, où nous sommes en position de force, acquiesça Ian. C’était un archer, seul, et je pense que c’est l’un des nôtres.


  —Nous réchauffons des serpents dans notre sein!


  Duncan abattit son poing sur la table, faisant s’entrechoquer les gobelets.


  Pendant qu’Ilysa remplissait les gobelets, Ian lui adressa un petit sourire pétillant et Alex lui décocha un clin d’œil. Elle avait toujours apprécié les cousins de Connor, même si tous deux avaient été de fieffés coureurs de jupons avant de devenir des époux modèles. Ian et Connor avaient hérité des cheveux noirs de leurs mères, qui étaient sœurs, alors qu’Alex arborait la blondeur des Vikings qui avaient jadis terrorisé les îles.


  —Vas-tu reconsidérer ta décision de t’installer à Trotternish Castle? demanda Ian à Connor. Là-haut, tu ne nous auras pas pour assurer tes arrières comme nous l’avons fait hier.


  —Bon Dieu! jura Alex. Si quelqu’un te tue, il est probable que nous finirons par avoir Hugh pour chef!


  —En m’installant à Trotternish Castle, plaida Connor, j’envoie un message aux MacLeod –et à la couronne– que je ne renonce pas à nos prétentions sur la péninsule de Trotternish.


  La voix grave de Connor résonna au plus profond des entrailles d’Ilysa, faisant trembler sa main tandis qu’elle remplissait les gobelets de whisky. Un instant, elle redouta qu’il ne le remarque, mais elle n’avait pas lieu de s’inquiéter.


  —Je veux qu’ils sachent, poursuivit Connor, que nous nous battrons pour les îles que les MacLeod nous ont volées.


  —A’ phlàigh oirbh, a Chlanna MhicLeòid! –La peste soit des MacLeod!– entonnèrent-ils tous les quatre en chœur en levant leurs gobelets.


  Ilysa put constater qu’elle avait rapporté du whisky juste à temps.


  —Si tu y es résolu, avança Duncan, je devrais rester capitaine de ta garde et t’accompagner.


  —J’ai besoin de toi pour protéger les nôtres ici, tout comme j’ai besoin de Ian et Alex pour tenir nos autres châteaux, objecta Connor. J’embarque pour Trotternish demain matin, aussi je suggère que nous discutions de la façon de déloger les MacLeod de nos terres.


  Aïe! Il ferait mieux d’attendre que ses blessures cicatrisent avant de partir! Ilysa devrait le surveiller de près pendant les deux jours de voyage.


  Elle posa son plateau sur la desserte et leur tourna le dos, faisant semblant d’être occupée. Comme on soupçonnait l’oncle de Connor d’avoir des espions au château, Ilysa avait toujours servi elle-même le cercle des intimes de Connor à chaque réunion privée. Les quatre hommes étaient tellement habitués à ses allées et venues qu’ils ne remarquaient jamais quand elle restait à les écouter.


  —Les MacLeod sont un clan puissant, ajouta Ian. Nous ne les vaincrons pas sans un allié de poids pour combattre à nos côtés.


  —Si tu veux que nous prenions Trotternish, renchérit Alex, tu devrais t’allier à un autre clan en contractant un mariage.


  Ilysa se crispa, même si elle était certaine que Connor objecterait qu’il n’était pas encore temps, comme il le faisait toujours.


  —Plusieurs clans ont déjà abandonné la rébellion et elle est sur le point de s’achever, compléta Ian. On peut dès à présent prévoir les clans qui auront le pouvoir –et ceux qui en seront dépourvus– quand tout sera fini.


  —Tu as toujours dit que c’était le moment que nous attendions, souligna Alex. Bien sûr, nous pensions que tu temporisais.


  —Vous avez raison, reconnut Connor, il est temps pour moi de prendre femme.


  La vue d’Ilysa se brouilla et la jeune femme agrippa le bord de la table pour ne pas tomber à la renverse. Tout en veillant à garder son équilibre, elle fit un pas de côté pour longer la table. Une fois arrivée tout au bout, elle se retourna et se laissa presque tomber sur le banc qui se trouvait non loin, contre le mur.


  À en juger par le long silence qui suivit la déclaration de Connor, ses compagnons avaient été tout aussi surpris qu’elle.


  —Nous avons aiguillonné le taureau en prenant Trotternish Castle. Alastair MacLeod peut répliquer à tout moment, prévint Connor. Le plus tôt sera le mieux pour me marier et sceller ainsi une alliance.


  Le plus tôt? Ilysa inspira profondément en essayant de se calmer. Que lui arrivait-il? Elle savait que Connor finirait par se marier.


  —Dieu sait que tu as besoin d’une femme! s’exclama Alex. Ça fait combien de temps?


  Quand les autres commencèrent à tenir des propos grivois, Ilysa comprit qu’ils l’avaient totalement oubliée et en fut soulagée. Le célibat manifeste de Connor depuis qu’il était devenu le chef du clan avait donné lieu à bon nombre de spéculations et de ragots. Que le chef ne réussisse pas à mettre une jeune femme dans son lit, voilà qui étonnait presque autant les hommes du château que cela décevait les femmes.


  La porte lui parut soudain bien trop loin. Dès qu’Ilysa put se fier à ses jambes, elle se força à se lever. Elle traversa la pièce tête baissée, se mordant les lèvres pour ne pas pleurer.


  


  Connor les laissa rire tout leur soûl même s’il avait peu d’humour quand on abordait ce sujet-là. Il avala une rasade de whisky. Par tous les saints, il lui fallait une femme!


  Son père et son grand-père étaient de grands guerriers, mais les conflits nés de leurs conquêtes féminines avaient affaibli le clan. Les six fils de son grand-père, tous d’une mère différente, s’étaient haïs mutuellement. Après s’être battus et entre-tués, seuls deux d’entre eux avaient survécu. Les aventures du propre père de Connor avaient engendré une nouvelle série de troubles.


  Connor était décidé à ne pas suivre leurs traces en la matière. Au cours de son séjour en France, et même avant, il s’était délecté de la compagnie des femmes, comme tout jeune guerrier. Mais à son retour, trouvant son père et son frère morts, tout avait changé. Il ne pourrait jamais plus agir à sa guise. En tant que chef, la moindre de ses décisions aurait des conséquences pour tout le clan.


  Il ne pouvait se permettre le moindre faux pas. Son oncle, surnommé «Hugh Dubh», Hugh le Noir, en raison de la noirceur de son cœur, avait presque anéanti le clan avant que Connor ne le renverse et ne prenne sa place. Avec l’aide des trois hommes assis à présent avec lui, le clan avait recouvré beaucoup de sa puissance. Grâce à leur dextérité dans le maniement de l’épée et leur intelligence, les quatre hommes avaient pris le contrôle des châteaux du clan et assuré la sécurité de la majeure partie de ses terres. Il ne restait plus qu’à récupérer la péninsule de Trotternish.


  Contrairement à son père et à son grand-père, Connor ne détruirait pas tout ce qu’il avait bâti en laissant derrière lui la guerre et la misère. Il était résolu à ne se marier qu’une fois, sauf s’il se retrouvait veuf, et à n’avoir d’enfants qu’avec sa femme.


  —Le choix de celle qui sera mon épouse est capital pour l’avenir du clan, déclara Connor quand il fut fatigué des plaisanteries de ses amis au sujet de son célibat. Nous devons mesurer les avantages et les inconvénients de toutes les alliances possibles.


  —Le mieux serait d’épouser une fille du chef MacLeod, fit remarquer Ian. N’oubliez pas que la conclusion d’un mariage est le moyen le plus éprouvé de neutraliser un ennemi.


  —Et cela présente le grand avantage d’exiger le sacrifice d’un seul homme, ajouta Alex avec une étincelle dans l’œil.


  —Alastair MacLeod ne consentira jamais à régler les différends qui nous opposent autrement que par le sang, souligna Connor. En outre, ses filles sont trop jeunes.


  —MacLeod a attendu encore plus longtemps que toi pour se marier, nota Ian. Il devait avoir bien plus de quarante ans!


  C’était vraiment insolite. L’attentat dont avait été victime Connor l’avait brutalement rappelé à son devoir d’engendrer des héritiers et incité à ne plus repousser l’échéance. Le monde dans lequel ils vivaient était si violent qu’il était important pour un chef d’avoir beaucoup d’enfants, tant pour s’assurer une descendance que pour s’allier à d’autres clans. En fait, il était fréquent pour un chef de répudier une épouse stérile, ou ayant passé l’âge de lui donner des enfants. Le père et le grand-père de Connor ne s’étaient pas gênés pour se servir de ce prétexte.


  —Beaucoup d’autres chefs de clan ont des filles en âge de se marier, poursuivit Ian. Le prochain rassemblement offre l’occasion rêvée.


  Tant de chefs et leurs fils avaient péri au cours de la bataille de Flodden qu’il y avait pléthore de filles de chef en attente d’un mari de haute lignée. Connor avait jusqu’à présent évité les rassemblements précisément pour cette raison. Mais le temps était venu, et tous les chefs de clan participeraient à celui-ci, exception faite de ceux qui étaient encore en rébellion. Le chef Campbell, en tant que lieutenant des îles au nom du roi, les avait convoqués pour renouveler leur serment de fidélité.


  —Qu’importe le chef dont j’épouserai la fille, je risque d’en offenser une demi-douzaine d’autres.


  Connor se frotta les tempes. S’il avait cinq ou six frères et sœurs, il serait en mesure de multiplier les alliances comme le faisaient les Campbell, contractant des mariages avec tous les clans des Hébrides extérieures.


  —Shaggy Maclean a dit qu’il ferait don de cette belle galère que nous lui avons volée si tu épouses une de ces filles, rappela Ian en réprimant un sourire.


  —J’ignorais que tu voulais pour beau-père un demi-fou qui nous a jetés au cachot, répliqua Alex. En outre, son bateau est déjà à nous.


  —Shaggy est un fou dangereux, c’est la raison pour laquelle je préférerais qu’il se batte à nos côtés, riposta Connor, prenant la suggestion au sérieux.


  Il se trouvait dans une position inconfortable depuis que le chef des Maclean avait décidé récemment de faire front commun avec Alastair MacLeod.


  —Si Shaggy ne s’était pas rangé du mauvais côté en s’opposant aux Campbell, une alliance avec son clan s’avérerait un choix judicieux, insista Connor.


  —Tu dois autant prendre en compte les qualités de la jeune fille que celles de son clan, intervint Duncan. Il s’agit de la mère de tes enfants.


  —Tu as devant toi la preuve que ton mariage peut servir ton clan sans nuire à ton plaisir, confirma Ian.


  Connor avait vu ces trois-là, ces compagnons les plus intimes, trouver un bonheur insensé en se mariant. Ils avaient beau plaisanter, il savait qu’ils lui souhaitaient de faire également un mariage d’amour.


  Toutefois, Connor n’espérait ni ne voulait rien de tel. Il avait vu les conséquences d’une passion incontrôlée et dévorante, et s’en méfierait toujours. Il envisageait plutôt une union paisible avec une jeune fille dont le père commanderait assez de guerriers pour vaincre les MacLeod.


  —Choisis une jolie fille qui n’aura pas peur de te chercher querelle, recommanda Alex avec un clin d’œil. Un homme a besoin d’une femme qui lui fait bouillir le sang.


  N’importe quelle fille avec un souffle de vie lui ferait bouillir le sang. Après une si longue abstinence, toutes lui paraissaient extrêmement attirantes. Il avait tout de l’homme qui meurt de soif en mer, entouré d’eau mais ne pouvant se désaltérer.


  —Franchement, les gars, vous ne m’aidez pas beaucoup! protesta Connor en se levant.


  —Demande à Teàrlag, recommanda Alex, évoquant la vieille voyante alors qu’il se dirigeait vers la porte avec Ian. Elle te donnera de bons conseils, même si ça n’a aucun sens sur le moment.


  Connor avait besoin de sortir de la pièce, mais il ne les suivit pas car il comprit que Duncan désirait lui parler. Le sang s’était mis à battre dans ses tempes dès qu’il y était entré. Comme son père et son grand-père avant lui, Connor avait fait de cette pièce sa chambre. Même après l’avoir dépouillée de son riche mobilier, il y percevait trop la présence de son père. Ça l’étouffait, le paralysait.


  À la demande de sa sœur, les meubles avaient repris leur place. Cette chambre était désormais la sienne et celle de Duncan à présent que tous deux étaient mariés et que Connor avait confié la garde du château à ce dernier.


  Connor boitilla jusqu’à la meurtrière pour regarder au-dehors. Alors qu’il scrutait longuement la plage, il s’arrêta à l’endroit où le guerrier avait porté à terre le corps de sa mère tant d’années auparavant. Chaque fois qu’il se rappelait ce sombre jour de son enfance, il pensait à son frère, Ragnall, qui aurait fait un meilleur chef de clan que lui.


  Mais ce dernier, comme son père, était mort, et ce rôle lui était échu.


  —Je suis honoré que tu m’aies confié Dunscaith Castle, commença Duncan.


  —J’y ai trop de fantômes, invoqua Connor, même si ce motif personnel n’était pour rien dans sa décision. Je sais que tu vas assurer la sécurité de ce château et des terres environnantes.


  —As-tu décidé qui va me remplacer comme capitaine de ta garde? s’enquit Duncan.


  —Je ne trouverai jamais un capitaine qui soit aussi loyal ou aussi farouche guerrier que toi, reconnut Connor en se tournant pour agripper l’épaule de son ami. Mais je ferai mon choix parmi nos guerriers une fois rendu à Trotternish Castle.


  —Mal choisir ton épouse pourrait s’avérer fâcheux.


  Duncan demeura silencieux quelques instants avant d’ajouter:


  —Mais mal choisir ton capitaine pourrait te coûter la vie.


  


  Chapitre 2


  Un sentiment de liberté submergea Connor alors que sa galère s’éloignait de Dunscaith Castle. Si l’intérêt du clan l’avait exigé, il aurait passé le reste de sa vie ici, mais grâce à Dieu ce n’était pas le cas. À Dunscaith, il avait vécu jour après jour dans l’ombre de deux hommes: son père, dont il n’avait jamais réussi à combler les attentes, et son frère aîné, dont il avait pris la place.


  Avant de faire route vers l’extrémité septentrionale de l’île, il avait ordonné à ses hommes de ramer jusqu’à la plage en contrebas de la chaumière de Teàrlag, perchée en haut d’une falaise surplombant la mer. Les questions qu’il entendait poser à la vieille voyante du clan étaient d’ordre intime, aussi demanda-t-il à ses gardes de rester à bord. Les marches creusées dans la roche de la falaise étaient noires, rendues glissantes par la pluie, et sa jambe blessée ne lui facilitait pas la tâche.


  Il avait oublié qu’Ilysa était derrière lui jusqu’à ce qu’il l’entende tousser.


  —Attention, prévint-il en se tournant pour lui tendre la main.


  —Ta jambe te fait-elle beaucoup souffrir? demanda-t-elle.


  —Non, mentit-il.


  Teàrlag ne les attendait pas au sommet de la falaise comme à son habitude. Peut-être le don de la vieille voyante faiblissait-il. Quand il parvint chez elle, il frappa à la porte patinée, puis l’ouvrit en poussant.


  —Je ne perds pas le don de voyance, l’accueillit Teàrlag en posant sur lui son œil valide. Devenir chef t’est monté à la tête, mon gars? Tu n’espères quand même pas qu’une vieille femme t’attendrait debout sous la pluie!


  Pendant qu’elle parlait, sa vache meugla plaintivement de derrière le muret qui divisait l’unique pièce.


  —Je vois que ta vache et toi êtes aussi aimables que d’habitude, lança Connor en réprimant un sourire.


  Enveloppée dans deux tartans, Teàrlag était si petite et si voûtée qu’il n’aurait su dire si elle était debout ou assise avant qu’elle se dirige d’un pas traînant vers la table sur laquelle Ilysa vidait le panier de victuailles qu’elle avait apporté. Connor fut soulagé de constater qu’elle ne semblait pas plus mal en point que la dernière fois qu’il l’avait vue. Quand il lui tendit le pichet de whisky qu’il avait apporté, le visage ridé de la vieille femme s’éclaira.


  —Bon gars! s’exclama-t-elle en prenant son gobelet sur l’étagère située au-dessus de la table.


  —Je vais m’installer à Trotternish Castle, annonça Connor. Je voulais te présenter mes hommages avant de partir.


  —Pff… tu n’es pas venu pour ça.


  Teàrlag se versa une bonne dose de whisky. Après avoir vidé son gobelet, elle observa Connor de son œil valide.


  —Tu es venu parce que tu as peur que je meure avant ton retour, ajouta-t-elle.


  Connor ne prit pas la peine de le nier, même si ce n’était pas la seule raison. Il s’assit à la table et d’un signe de tête remercia Ilysa qui lui remplissait un gobelet après avoir retiré en douceur le pichet de la main de Teàrlag.


  —Je souhaite savoir quel avenir attend notre clan, déclara-t-il. As-tu des mises en garde à me faire dans l’intérêt des nôtres?


  —Je te l’ai déjà dit, répondit-elle sur un ton acerbe. L’avenir du clan dépend de ton mariage.


  Connor n’avait que onze ou douze ans à l’époque, mais il s’en souvenait assez bien. Il l’avait, avec d’autres garçons, interrogée sur leur avenir car tous étaient impatients d’entendre leurs hauts faits de guerriers. Au lieu de quoi, elle les avait déçus par des prédictions à propos de femmes.


  —Je nourrissais quelque espoir, avoua-t-il, qu’en quinze ans tu aurais pu dresser un portrait plus précis de la jeune fille que je dois choisir.


  —Mais tu n’écoutes pas! répliqua-t-elle. Je t’ai déjà dit que la jeune fille te choisira.


  Le torse de Connor palpitait à l’endroit où la flèche l’avait blessé et la vieille voyante jouait avec ses nerfs. Son épouse serait la fille d’un chef de clan et n’aurait pas voix au chapitre. Leur mariage scellerait une alliance entre deux clans, convenue entre Connor et le père de la jeune fille.


  —Je vais avoir une vision, s’écria Teàrlag d’une voix étrange.


  Connor soupçonna Teàrlag de s’échauffer pour raviver une vision qu’elle avait déjà eue, si toutefois elle ne l’inventait pas tout simplement. La vieille femme aimait bien mettre en scène ses visions.


  Ilysa aida la vieille voyante à se tourner sur son tabouret pour faire face à la cheminée, puis jeta dans le feu une poignée des herbes dont Teàrlag se servait pour affiner ses visions. Le feu grésilla et crépita. Après avoir aspiré profondément plusieurs bouffées de fumée âcre, Teàrlag fut prise d’une quinte de toux inquiétante. Connor fit mine de se lever, mais Ilysa hocha la tête et aida la voyante à se retourner pour se retrouver face à lui. Teàrlag posa ses mains à plat sur la table et ferma les yeux. Elle se balança ensuite sur son tabouret, tout en produisant un bourdonnement déconcertant. Enfin, elle ouvrit les yeux et but sa gorgée de whisky.


  Par tous les saints, comment cette vieille femme minuscule pouvait-elle boire autant?


  —C’est rien qu’une toute petite goutte, protesta Teàrlag.


  Connor avait encore oublié que la voyante pouvait lire les pensées.


  —Prends garde à qui tu fais confiance, Connor MacDonald! commença Teàrlag en le désignant d’un doigt noueux, frémissant. Nombreux sont ceux qui te veulent du mal.


  Il n’avait pas besoin d’une voyante pour le savoir. Au cas où il l’oublierait, ses blessures au torse et à la jambe se chargeraient de le lui rappeler.


  —Tu crois que tu peux décider de tout ici, poursuivit-elle, tapotant les cheveux gris et clairsemés qui ornaient ses tempes.


  Sa respiration s’altéra tandis qu’elle faisait le tour de la toute petite table pour se camper devant lui et poser la main sur sa poitrine.


  —Quand le temps sera venu pour toi de choisir en qui placer ta confiance, oublie ce que te dicte ta tête et écoute ton cœur, ajouta-t-elle.


  La voyante mêlait sans peine conseils et présages, et Connor soupçonna qu’il s’agissait là de recommandations.


  —Peux-tu me préconiser le chef de clan vers lequel me tourner pour conclure une alliance?


  Avant qu’elle ait eu le temps de le tancer, il ajouta:


  —Il pourra alors recommander à sa fille de me choisir.


  —N’oublie pas que tu ne vas pas partager la couche du clan de la fille, ni celle de son père.


  La voyante gloussa et tapa la main sur la table.


  Hélas, elle ne valait pas mieux qu’Alex! Pour sauver son clan, Connor était prêt à épouser une fille qui ressemblerait à une mule. Il n’en espérait pas moins que sa femme serait belle. Voilà qui lui rendrait assurément plus facile de se satisfaire d’elle et d’elle seule. Il désespérait tant d’avoir une femme dans son lit qu’il se contenterait au début d’une jeune fille affectueuse et de bonne volonté. Mais à la longue? Il préférait ne pas y penser.


  —Cherche ta femme parmi les fées, ajouta Teàrlag.


  —Les fées?


  De quoi diable parlait-elle?


  Connor craignit que la vieille femme ait perdu le don qui lui avait valu sa réputation dans toutes les îles. C’était dommage car elle avait toujours servi de guide aux chefs du clan MacDonald au cours des périodes troublées; et il n’y avait personne pour la remplacer.


  —J’ai un mot à dire à Ilysa, indiqua Teàrlag.


  —Ilysa?


  La jeune femme était si impassible que Connor l’avait de nouveau oubliée.


  —Allez, sois un bon gars et attends dehors, enjoignit Teàrlag comme s’il était toujours un gamin de dix ans.


  Si qui que ce soit d’autre l’avait traité de «bon gars» en lui ordonnant de sortir, Connor le lui aurait fait payer. Mais il était difficile de s’offenser du manque de respect de la voyante, qui n’avait pas montré plus d’égards envers son père. D’ailleurs, Connor éprouvait beaucoup d’affection pour elle, et elle lui avait sauvé la vie quand il avait été gravement blessé peu après son retour à Skye. Il était alors si près de la mort qu’il avait vu un ange planer au-dessus de lui.


  —Ce n’est pas moi qui t’ai sauvé, précisa Teàrlag tandis qu’il se penchait pour l’embrasser sur sa joue ridée. Je t’avais laissé pour mort.


  Hélas, la vieille femme n’avait plus non plus toute sa tête. Il espéra qu’il la reverrait ici-bas.


  Pendant qu’il attendait à l’extérieur, le torse douloureux et la pluie lui coulant dans le cou, Connor s’interrogea sur ce que la voyante pouvait avoir à révéler à Ilysa. Transmettre un remède mystérieux pour les maux de tête ou les verrues? Aucun doute, Ilysa manquerait à la vieille femme. Elle prenait bien soin de Teàrlag, lui rendant souvent visite avec des paniers de victuailles.


  Pour la première fois, l’idée lui vint à l’esprit de savoir ce qui poussait Ilysa à le suivre à Trotternish Castle. Il avait laissé tous les membres de sa maison libres de rester à Dunscaith Castle s’ils le souhaitaient, et tous avaient choisi de rester. Il ne connaîtrait sans doute jamais ses raisons. Ilysa était une jeune femme peu expansive.


  


  —Pendant mon absence, assura Ilysa, Moira, la sœur de Connor, veillera à ce que quelqu’un t’apporte régulièrement des provisions.


  —T’es une bonne fille, répondit Teàrlag. Dis-moi ce qui te cause du souci.


  —Duncan ne veut pas que j’accompagne Connor, avoua Ilysa en cessant de triturer le bord de sa robe.


  —Tu ne fais jamais ce que ton frère te dit, sauf quand ça t’arrange, rétorqua la vieillarde. Ce n’est pas ça qui te contrarie.


  —Je pourrais rester avec toi au lieu de partir.


  Ilysa parcourut d’un coup d’œil la petite chaumière et se demanda si le plus difficile serait de partager la litière de Teàrlag ou celle de la vache.


  —Duncan a raison de s’inquiéter, petite, affirma Teàrlag. La route qui s’ouvre à toi est semée d’embûches, mais tu dois l’emprunter malgré tout.


  —Pourquoi? s’enquit Ilysa, même si elle avait la même impression.


  —Il ne servirait à rien d’en parler à Connor, qui estime que je suis une vieille folle, fit Teàrlag avec un geste dédaigneux de la main. Mais dans mes visions son avenir est flou. Je crains qu’il ne vive pas jusqu’à l’été.


  Ilysa fut saisie de peur à ces mots.


  —Connor doit vivre! La survie de notre clan en dépend. Ma vie en dépend!


  —Notre jeune chef aura besoin de toi pour l’avertir des dangers qu’il ne voit pas, ajouta la vieille femme. Aie confiance en toi, et tu lui sauveras peut-être la vie.


  —Moi? s’étonna Ilysa. Comment suis-je censée faire?


  —Tu as une bien piètre opinion de toi-même! N’oublie pas qu’en toi coule le sang de la légendaire sorcière de la mer, qui bâtit Dunscaith Castle en une seule nuit, enchérit Teàrlag en se penchant en avant et en clignant de son œil valide. Et tu es née à minuit.


  —Cela ne signifie pas forcément que j’ai le don de voyance comme toi, objecta Ilysa.


  —Hum… personne n’a le don comme moi, renchérit Teàrlag. Mais tu peux parfois faire preuve de clairvoyance, n’est-ce pas? Tu sens les choses venir.


  —Peut-être, murmura Ilysa avant de contempler ses mains, croisées sur ses genoux. Mais pas souvent, et ce n’est jamais net.


  —Chez toi, petite, le don de voyance est bien plus fort quand tu laisses parler ton cœur, affirma Teàrlag. C’est pour cette raison que tu décèleras le danger qui menace Connor quand nul ne le verra.


  Ilysa se détourna, gênée que Teàrlag ait percé à jour ses sentiments pour Connor.


  —Je t’ai appris les sorts de protection, rappela Teàrlag. Mais, surtout, tu dois te fier à ton instinct, car c’est ainsi que le don de voyance s’ouvre à toi.


  —Je ferai mon possible, répondit Ilysa.


  Se leurrait-elle en croyant que Connor avait besoin d’elle? Devait-elle admettre, au moins à ses yeux, qu’elle partait simplement parce qu’elle avait besoin d’être près de lui? Quoi qu’il en soit, elle écouta attentivement Teàrlag lui indiquer les endroits de Trotternish les plus propices à la magie d’antan.


  —À un moment donné, tu devras te séparer de Connor, ajouta Teàrlag en tapotant le bras d’Ilysa de sa main noueuse. Il ne peut en être autrement. Tu sauras quand.


  Ilysa le savait déjà. Quand Connor prendrait femme, elle partirait.


  —Dis-moi (Ilysa s’interrompit pour se passer la langue sur ses lèvres sèches), la jeune fille qu’épousera Connor le rendra-t-elle heureux?


  Si tel était le cas, le quitter serait supportable.


  —Notre chef ne trouvera le bonheur que s’il épouse la jeune fille qui le choisira durant la nuit de Beltane, proclama Teàrlag.


  Alors il ne me reste que deux mois avec lui.


  —Mais pour que cela soit possible, conclut la vieille voyante, Connor doit vivre jusqu’à Beltane.


  


  Chapitre 3


  Trotternish Castle


  


  Debout dans sa nouvelle chambre, Connor observait ses hommes s’entraîner avec leurs claymores dans la cour en contrebas. La pièce occupait toute la largeur de l’aile de deux étages qui avait été ajoutée au vieux château et longeait le bord de falaise, face à la mer. Il l’avait choisie car les fenêtres donnaient dans les deux directions d’où pouvait venir une attaque.


  Il porta le regard au-delà des remparts du château, sur les champs verdoyants que devait traverser tout ennemi voulant atteindre ce dernier par voie terrestre. Quand il reporta son attention sur ses hommes, il soupira. Hélas, ils manquaient d’entraînement. Il ne voyait malheureusement aucun candidat potentiel au poste de capitaine de sa garde. Sorely était le meilleur d’entre eux, mais il avait été l’un des gardes de son père et se faisait vieux pour une telle charge. Que ne donnerait Connor pour trouver ici un homme qui allie les qualités de ses cousins et de Duncan! Mais, pour l’heure, ceux-ci étaient irremplaçables.


  Malgré les redoutables défis auxquels il était confronté, Connor ne se sentait pas oppressé ici. Son père l’avait rarement amené dans ce château, ne l’avait jamais admis dans cette chambre, aussi Connor n’y avait-il aucun mauvais souvenir.


  Il entendit des voix et se tourna vers la porte ouverte alors que deux femmes entraient, portant un baquet en bois et des seaux d’eau fumante.


  —Je vais me débrouiller seul, déclara-t-il avant qu’une des deux ne lui propose de le laver.


  Se retrouver nu avec une femme était bien trop dangereux compte tenu de son état, mais la fille gironde aux cheveux châtains avait une lueur dans les yeux qui invitait au plaisir. Tandis qu’elle versait un seau d’eau chaude dans le baquet, la vapeur ainsi dégagée l’enveloppa, faisant tournoyer dans la tête de Connor de sombres désirs.


  —Sauf votre respect, n’ouvrez pas la porte qui mène à la tour, chef, dit la plus âgée des deux femmes en regardant nerveusement la petite porte située à l’extrémité de la chambre.


  On avait déconseillé à Connor de choisir cette chambre car, selon la rumeur, le fantôme d’une gouvernante hantait la tour. La gouvernante ne le dérangeait pas; il avait laissé ses propres fantômes derrière lui.


  —Tant qu’elle restera dans sa tour, assura-t-il en décochant un clin d’œil à la femme la plus âgée, nous nous entendrons bien.


  La fille gironde rit et le regarda de nouveau, ce qui n’en excita que plus son imagination. Il fut soulagé –ou du moins voulut-il s’en convaincre– quand la plus âgée des deux femmes poussa la tentatrice hors de la pièce avant qu’il n’ait changé d’avis quant au besoin d’être assisté pour son bain.


  —Dis à Sorely que je veux le voir quand les hommes feront une pause, ordonna Connor au garde devant sa porte, qu’il referma ensuite.


  Après avoir ôté sa tunique par la tête et l’avoir lancée sur le banc, Connor défit le bandage de lin qui lui enserrait le torse. Il grimaça en enlevant les dernières bandes, qui avaient adhéré à la blessure. Il payait cher le fait d’être resté sourd aux demandes d’Ilysa de lui laisser changer son pansement au cours de son voyage depuis Dunscaith. Jusqu’à ce qu’il soit certain de s’être débarrassé des espions de Hugh, il ne pouvait pas se permettre d’apparaître affaibli devant ses hommes.


  Pendant que la chaleur de l’eau du bain détendait ses muscles, Connor pencha la tête en arrière et ferma les yeux. Ses blessures l’avaient bien plus atteint qu’il ne voulait l’admettre. Quand il s’éveilla, l’eau était glacée.


  Il se séchait quand il entendit frapper à la porte. Pensant qu’il devait s’agir de Sorely, il cria:


  —Entre!


  —Je suis venue voir tes bless…


  Connor se détourna. Mon Dieu, c’est Ilysa.


  Elle poussa un petit cri aigu et le plateau qu’elle tenait lui tomba des mains avec fracas. Elle devint écarlate, puis se baissa et s’empressa de tout ramasser.


  Même si Ilysa avait sans doute fort bien vu ses fesses nues, en se retournant Connor avait caché son entrejambe derrière la serviette. Sa réaction paraissait disproportionnée pour une jeune femme qui, en plus d’être une guérisseuse émérite, était veuve. Il avait encore du mal à croire qu’Ilysa avait l’âge d’avoir été mariée. C’était un tout petit être, et elle portait des robes si lâches qu’il n’aurait su dire si elle avait ou non de la poitrine.


  —Je reviendrai plus tard, déclara la jeune femme tout en attrapant fébrilement les pots qui roulaient sur le sol.


  Elle émit de nouveau un petit cri quand il s’agenouilla pour l’aider à ramasser les fragments d’argile.


  —Inutile de partir, assura-t-il. Laisse-moi simplement enfiler mon pantalon, et tu pourras regarder mes blessures.


  Il réprima un rire quand elle bondit sur ses pieds et lui tourna le dos.


  —C’est bon! lui lança-t-il après avoir mis son pantalon et pris place sur un tabouret.


  Ilysa changea radicalement d’attitude quand elle se pencha pour examiner la cicatrice causée par la flèche sur son torse.


  —Ah, tu aurais dû me laisser faire plus tôt! lui reprocha-t-elle. Le bandage était collé à la blessure, n’est-ce pas?


  Il ne prit pas la peine de répondre. Malgré son agacement, Ilysa le palpait avec délicatesse. En fait, ses doigts caressaient sa peau telles des plumes.


  Que Dieu lui vienne en aide! Même Ilysa l’excitait. Ah, il avait l’impression d’être la plus vile des crapules!


  —Quel âge as-tu? lui demanda-t-il.


  —Dix-neuf ans, répondit Ilysa tout en malaxant vigoureusement les herbes pour en faire une pâte.


  Même si elle avait l’air d’avoir douze ans, Connor ne trouvait plus franchement répugnant que les doigts d’Ilysa lui fassent autant d’effet.


  —J’ai neuf ans de moins que toi et que mon frère, ça n’a jamais changé, ajouta-t-elle avec son humour pince-sans-rire.


  Bien sûr, il le savait. Il se rappelait même du retour de la mère de Duncan, enceinte, après avoir mystérieusement disparu pendant des semaines. Tout le château n’avait parlé que de ça, mais Anna n’avait jamais rien révélé de l’endroit où elle était allée ni du père du bébé. Anna et sa fille avaient toutes les deux tendance à vouloir garder leurs secrets.


  Ilysa avaient de nouveau posé ses mains sur lui, étalant le cataplasme sur la blessure, et il ne pouvait penser à rien d’autre. Qu’il était minable! Quand elle se pencha davantage, il sentit son souffle effleurer sa peau. Il résista à la tentation de fermer les yeux et de penser que la fille qui le touchait était une gourgandine et non la jeune sœur de son meilleur ami.


  —Tu t’es mariée jeune, releva-t-il. Tu ne devais pas avoir plus de onze ans quand nous sommes partis en France.


  —Tu es resté longtemps là-bas. Seize ans, ce n’est pas si jeune pour se marier.


  Elle lui prit le bras et le plaça sur le carré de tissu posé sur le cataplasme.


  —Tiens ça, lui ordonna-t-elle.


  Elle enroula un bandage de lin propre autour du torse de Ian. Elle lui prit ensuite le coude et le leva pour passer la bandelette sous son bras, se saisissant de son corps avec une assurance qui le surprit et l’excita plus encore. Quand elle se pencha en avant, se plaçant tout contre sur lui pour faire passer le bandage dans son dos et sur son épaule, ses seins l’effleurèrent. Il eut un choc quand il prit conscience qu’Ilysa avait bel et bien de la poitrine. Même au travers des fines couches de tissu, il ne pouvait ignorer ses seins fermes et ronds.


  Il s’en remit à Dieu pour qu’Ilysa ne baisse pas les yeux et ne voie pas le renflement de son pantalon au niveau de son entrejambe. Compte tenu de la façon dont elle avait réagi en le voyant cul nul, il craignait qu’elle ne s’évanouisse pour de bon.


  —Qu’est-ce qui t’as décidée à épouser Michael? l’interrogea-t-il pour penser à autre chose.


  Son mari était un peu plus jeune que Connor. Il l’avait connu, mais pas bien.


  —Ma mère se mourait et elle désirait me voir établie, expliqua Ilysa.


  Ilysa était une jeune femme pragmatique et raisonnable. Inutile de craindre qu’elle ne perde la tête et ne s’enfuie avec le premier venu.


  Quand elle l’entoura de nouveau de ses bras, Connor respira un grand coup. Une jeune femme qui ressemblait à un garçon et s’habillait telle une grand-mère ne devrait pas sentir si bon.


  —Nénuphar? suggéra-t-il sans y penser.


  —Oui, admit-elle avec un rire cristallin. J’ai mis des fleurs séchées dans le cataplasme pour que l’odeur soit moins désagréable cette fois-ci.


  Mon Dieu! allait-il sentir le nénuphar?


  Quand il sentit le souffle d’Ilysa contre son bras, il se concentra sur la coiffe hideuse qu’elle avait fermement nouée autour de sa tête et qui lui couvrait totalement les cheveux. Cela l’aida, mais pas autant qu’il l’aurait souhaité.


  —Maintenant, je vais bander la blessure de ta cuisse, annonça-t-elle. J’ai bien peur que tu ne doives t’allonger sur le lit et enlever ce pantalon à ma place.


  M’allonger sur le lit et enlever mon pantalon? La douce Ilysa n’avait pas la moindre idée de la provocation qu’il y avait à faire une telle suggestion à un homme dans son état.


  —Laisse-moi tout ça. Je peux me bander la cuisse tout seul, déclara-t-il.


  Elle commença à discuter mais il passa outre. Par la fenêtre donnant sur la mer, quelque chose attira son attention. Quand il traversa la pièce pour mieux voir, il aperçut trois galères se dirigeant droit vers la baie voisine du château.


  


  Ilysa ne put détacher son regard de la silhouette élancée et solidement charpentée de Connor, qui se dessinait contre la fenêtre. Le rouge lui monta aux joues tandis qu’elle observait les muscles de son dos onduler sous les bandes de lin bien ajustées. Les lignes blanches de ses nombreuses cicatrices guerrières ne l’en rendaient que plus dangereux et redoutable. Incapable de se maîtriser, elle suivit les longs tendons qui descendaient de son dos jusqu’aux muscles de ses fesses, cruellement visibles sous son pantalon.


  —Sacrebleu! pourquoi ne m’a-t-on pas prévenu?


  La colère de Connor la tira de sa torpeur. Elle essaya de reprendre ses esprits pendant qu’il sautait dans ses chaussures.


  —Plût au ciel que ton frère soit là! s’écria-t-il en s’emparant de la chemise jetée sur le banc. Tu peux être certaine que les hommes seraient vigilants!


  —Laisse-moi t’aider, intervint-elle, craignant qu’il ne fasse glisser son bandage.


  Pendant qu’il faisait descendre la chemise sur son torse, elle garda les mains sur le pansement pour l’empêcher de frotter contre la blessure. Ah, n’importe quelle jeune femme se pâmerait en se tenant si près de Connor, les mains passées sous sa chemise!


  —Qu’as-tu vu? l’interrogea-t-elle quand elle se rappela qu’il y avait une raison de s’inquiéter.


  —Trois galères de guerre vont accoster.


  Connor se saisit de sa claymore et se dirigea vers la porte.


  —À qui sont-elles? voulut-elle savoir tout en lui emboîtant le pas.


  —Elles appartiennent à Alexander de Dunivaig et des Glens.


  —Il nous attaque?


  —Je ne crois pas, avança Connor tout en dévalant les marches devant elle. Je l’ai invité.


  


  Bon sang! pourquoi Connor ne l’avait-il pas avertie qu’il avait invité un important chef de clan au château? Grand Dieu, qu’allait-elle servir à leurs invités? Eux-mêmes venaient à peine d’arriver. Au moins sa première préoccupation avait-elle été d’affecter une partie des domestiques au nettoyage de la grand-salle et des chambres.


  Elle n’avait même pas eu le temps d’inspecter les cuisines. Comme les MacLeod contrôlaient la majeure partie de la campagne environnante, elle se doutait qu’ils avaient à peine de quoi se nourrir. Trois galères remplies de guerriers videraient leurs réserves en moins de deux.


  —Quand l’as-tu invité? s’enquit-elle tout en courant pour rester dans son sillage.


  —Je l’ai dit à son fils James quand il est venu à Dunscaith Castle il y a quelques semaines.


  —Mais ce château était encore aux mains des MacLeod, souligna-t-elle.


  —J’étais certain que nous le reprendrions.


  Certes.


  —Mais pourquoi l’as-tu invité? insista-t-elle tout en empruntant à sa suite le passage qui reliait la nouvelle aile au château.


  Connor se retourna et haussa les sourcils avant de franchir la porte qui débouchait dans la cour. Apparemment, le chef considérait qu’il s’agissait là de la question de trop.


  Ilysa traversa la grand-salle jusqu’à un autre escalier qui conduisait au sous-sol. Ce n’était pas ainsi qu’elle avait voulu que ça se passe. Elle avait prévu d’y aller en douceur et de prendre le temps d’apprivoiser les domestiques du château, notamment le redoutable cuisinier en charge des cuisines. Depuis son arrivée, elle avait entendu dire que c’était le diable incarné.


  Même si Ilysa n’avait que dix-sept ans quand elle avait pris en main l’intendance de Dunscaith Castle, tout le monde l’y connaissait ainsi que sa mère, qui l’avait précédée. La plupart des domestiques l’avaient assez facilement acceptée. Ici, à Trotternish, les membres du clan connaissaient sans doute son frère et l’avaient peut-être aperçue à l’occasion des rassemblements quand elle était enfant, mais ça ne lui facilitait pas la tâche pour autant.


  Le cuisinier, un homme apparemment aigri dans la cinquantaine, lui lança un regard noir dès qu’elle mit le pied dans les cuisines


  —Comment vous appelez-vous? demanda-t-elle.


  —Maître cuistot, répliqua-t-il comme s’il s’attendait à un reproche.


  —Maître cuistot, je crains que nous ne soyons dans une situation désespérée, commença-t-elle, se campant devant lui les mains croisées. La réputation de notre clan dépend de vous.


  Il eut un rire méprisant.


  —La réputation du clan dépend de mes galettes d’avoine?


  —Alexander de Dunivaig et une centaine de ses guerriers ne vont pas tarder à accoster, poursuivit-elle. Vous savez fort bien qu’on juge un chef de clan à la prodigalité de son accueil, aussi nous faut-il un banquet magnifique.


  Le cuisinier lâcha une bordée de jurons, qu’Ilysa ignora sans plus de commentaires.


  —Il est important de ne pas mettre notre chef dans l’embarras, insista-t-elle.


  —Ce n’est pas ma faute, rétorqua-t-il en levant les bras au ciel, si je n’ai pas ce qu’il faut pour composer des plats destinés à impressionner un hôte de marque.


  —Comme vous ne sauriez l’ignorer, les MacLeod attendent de fondre sur nous pour reprendre ce château, souligna-t-elle en gardant son calme. La sécurité du clan est en jeu. Il nous appartient de faire en sorte qu’il apparaisse plus puissant qu’il ne l’est.


  —Il me faudrait l’aide des fées pour préparer une telle réception, bredouilla-t-il.


  —Dites-moi ce qu’il vous faut et je vais voir ce que je peux faire, riposta-t-elle.


  Le visage du cuisinier rougit davantage tandis qu’il essayait de la défier du regard. Après un long moment, il comprit qu’elle n’abandonnerait pas.


  —J’ai du gibier, des huîtres et du poisson, déclara-t-il en faisant le tour de la cuisine d’un œil prudent, mais je n’ai pas d’épices pour préparer des sauces originales.


  —J’ai apporté des épices de Dunscaith.


  Le cuisinier se fendit d’un sourire qui parut le surprendre bien plus qu’il n’étonna Ilysa.


  —Que vous faut-il d’autre?


  —Il m’est impossible de préparer un banquet exceptionnel sans l’aide d’autres servantes. Je n’ai que ces deux-là et elles ne servent à rien.


  Il lança un regard furieux aux deux jeunes filles qui remuaient des marmites suspendues dans l’immense cheminée.


  —Ce sont des MacDonald, je suis sûre qu’elles sont travailleuses, répliqua-t-elle en leur adressant un sourire encourageant.


  Le château avait été repris aux MacLeod à peine trois semaines plus tôt. Les anciens domestiques revenaient peu à peu, mais comme personne ne s’occupait de l’intendance ils choisissaient que faire et où aller. Ilysa se doutait que Maître Cuistot n’avait personne pour l’aider car il était pénible de travailler avec lui.


  —Je vais vous trouver de l’aide, mais vous devez me promettre de ne réprimander personne.


  Elle n’attendit pas sa réponse. Un quart d’heure plus tard, elle revenait avec quatre servantes et sa précieuse réserve d’épices. Le cuisinier, qui tranchait le gibier si vite que son couteau en devenait flou, leva les yeux et la gratifia d’un brusque hochement de tête.


  Sa première victoire, et pas des moindres.


  Chapitre 4


  Il faisait si chaud dans la cuisine qu’Ilysa avait le visage en feu. Elle s’essuya le front avec la manche et rajusta sa robe.


  —Je dois y aller maintenant, déclara-t-elle au maître cuistot avant de regarder, par-dessus son épaule, l’arrière de sa robe. Y a-t-il des taches?


  Le cuisinier lui adressa un regard indiquant que personne ne remarquerait. Ilysa soupira.


  Quand elle pénétra dans la grand-salle, elle s’arrêta pour encourager les domestiques et leur donner des instructions avant de s’asseoir discrètement à l’extrémité de la grande table près de Niall, le plus jeune frère de Ian. La table croulait sous les mets, et les parfums savoureux du gibier et des ragoûts lui titillaient les narines. Tout semblait en ordre, et elle en fut soulagée.


  Quand elle jeta un coup d’œil au centre de la table, elle retint son souffle à la vue de Connor. Il paraissait si beau et si serein dans le fauteuil richement sculpté du chef. À sa droite, à la place d’honneur, elle reconnut James, le fils aîné d’Alexander de Dunivaig. James avait dû venir à la place de son père.


  À la gauche de Connor se trouvait une jeune fille dont les cheveux dorés étaient tressés en une natte épaisse qui lui tombait sur l’épaule. Ilysa ne voyait pas son visage, tourné vers Connor, mais elle devinait sa beauté. Elle avait un cou long et gracieux, une somptueuse robe lie-de-vin qui lui allait à ravir, et l’aura de confiance qui est l’apanage des plus belles femmes.


  Ilysa eut le cœur gros quand elle entendit le rire de la jeune fille s’élever au-dessus du brouhaha de la grand-salle et qu’elle vit une lueur briller dans les yeux de Connor. Quand il détourna le regard et croisa le sien, elle fut gênée d’être surprise à l’observer.


  —Cela ne te ressemble pas d’être en retard pour passer à table, gronda Connor par-dessus la tête des convives.


  Sa voix résonna comme s’il s’adressait à une enfant sortie jouer au lieu de remuer ciel et terre pour organiser un festin dès le lendemain de son arrivée.


  —Voici Ilysa, la sœur de mon meilleur ami et la fille d’une femme honnête qui a eu le malheur d’être ma gouvernante, précisa-t-il.


  Ilysa baissa les yeux et s’efforça de ne pas rougir alors que tous les regards se tournaient subitement vers elle. Connor n’avait pas eu l’intention de lui faire du tort mais, en la présentant sans nommer son père, il aurait tout aussi bien pu monter sur la table et crier que nul ne savait qui était ce dernier. Bien sûr, personne ne savait qui il était effectivement, mais quel besoin Connor avait-il eu de la présenter?


  —Tu as rencontré James à Dunscaith Castle, lui rappela-t-il, et voici sa sœur, Deirdre…


  Ilysa sentit son cœur s’alourdir davantage quand Connor présenta ses deux nobles invités aux cheveux dorés. Avec ses lèvres rouges et charnues, ses pommettes saillantes et ses grands yeux bleus, Deirdre avait tout d’une princesse scandinave. À ce moment précis, elle plissait très légèrement ses yeux charmants, semblant se demander pourquoi on la présentait à la souris assise au bout de la table.


  Quand Connor eut terminé de passer en revue tous les ancêtres de Deirdre depuis le premier seigneur des îles, lui et ses amis revinrent à leur conversation.


  —Délicieux, déclara Niall tout en embrochant un autre gros morceau de gibier. Un parfum de paradis et un goût meilleur encore.


  Ilysa était fière du repas et de l’honneur qui rejaillissait ainsi sur le clan. Maître Cuistot était un vrai chef. Son plaisir s’émoussa toutefois quand elle remarqua que Connor ne quittait pas Deirdre des yeux. Guère surprenant. Outre que rien n’aurait pu altérer la beauté de cette dernière, sa robe lie-de-vin mettait parfaitement en valeur sa chevelure blonde et ses courbes voluptueuses.


  Ilysa baissa les yeux sur sa robe marron toute simple, sans chercher à voir les taches cette fois mais en les discernant parfaitement. D’ordinaire, elle s’intéressait peu à ce qu’elle portait. Sa mère lui avait appris dès son plus jeune âge à ne pas se faire remarquer, et elle s’en était toujours bien trouvée. Mais, pour une fois, elle aurait aimé porter quelque chose de plus joli.


  Hélas, comme si une jolie robe pouvait faire que Connor la regarde avec des yeux pleins de désir comme il regardait Deirdre à présent!


  


  —Ton père a-t-il accepté l’offre de la couronne? demanda Connor à James après qu’ils se furent retirés dans sa chambre pour s’entretenir en privé.


  —Pas encore, mais je suis certain qu’il va le faire, affirma James.


  Il faudrait être stupide pour refuser. La couronne s’était montrée particulièrement généreuse compte tenu du rôle majeur qu’avait joué le père de James dans la rébellion. Tels des fils prodigues, les clans qui avaient rallié la rébellion étaient mieux traités que certains autres –comme celui de Connor– qui n’avaient pas pris les armes.


  —Maintenant que la rébellion est derrière nous, ou peu s’en faut, poursuivit James, rien ne s’oppose à ce que notre clan renouvelle l’amitié profonde qui nous liait auparavant.


  Connor apprécia que James soit le premier à aborder le sujet. Il prit le temps de boire une petite gorgée de whisky. Il ne souhaitait pas apparaître aussi impatient qu’il l’était de nouer une alliance.


  —La couronne a accordé par charte royale mes terres de Trotternish à Alastair MacLeod pour qu’il se retourne contre ses anciens alliés, déclara Connor. Pour ma part, je ne saurais prendre à la légère un engagement envers un allié.


  —Tout comme mon père. (James tambourina sur la table, puis s’arrêta et arqua un sourcil.) À mon avis, ton plus gros problème est moins la charte elle-même que la mainmise effective des MacLeod sur tes terres.


  Rien n’était plus vrai. Connor haussa évasivement les épaules, même si tous deux savaient qu’il avait besoin d’un allié puissant comme le père de James pour bouter les MacLeod hors de Trotternish.


  —Dommage que ce ne soit pas ton seul souci, indiqua James.


  Connor demeura impassible, même s’il n’avait aucune idée de ce à quoi James faisait allusion. Quel que soit le problème, il avait mis James en confiance.


  —Ton oncle Hugh a fait comme Alastair MacLeod, poursuivit James. Il a capturé deux autres chefs pirates et les a ramenés à la couronne.


  Connor réprima l’envie de jeter son gobelet contre le mur, préférant siroter lentement une petite gorgée de whisky.


  —Et à présent? s’enquit Connor.


  —Hugh a promis de renoncer à la piraterie, ou du moins de cesser de piller les terres des alliés de la couronne, précisa James.


  —Et qui serait assez stupide pour croire aux promesses de Hugh? railla Connor.


  —Le régent et le conseil, déclara James. D’après ce que je sais, le chef Campbell, en tant que représentant de la couronne ici dans l’ouest, est moins enclin à accepter son ralliement. Toutefois, ce ne saurait être une bonne nouvelle pour toi.


  Connor avait eu l’intention de sceller une alliance par un mariage lors du rassemblement prévu dans quelques semaines à peine. À la lumière de ce qu’il venait d’apprendre, il ferait mieux de saisir l’occasion qui s’offrait à lui.


  —Plusieurs chefs de clan ont sondé mon père pour un éventuel mariage avec ma sœur. (James s’interrompit et sourit.) On dirait que sa beauté attise tout autant leur désir de s’allier à nous que la flotte des galères de guerre de mon père, ironisa-t-il.


  Deirdre avait des courbes avantageuses et dégageait une sensualité propre à attirer l’attention d’un homme autant qu’une immense vague. À l’époque où Connor n’était pas encore chef, quand il ne manquait pas de femmes, il avait préféré les filles plus fragiles, au charme plus subtil. Quelques taches de rousseur et une boucle de cheveux défaite attisent l’imagination d’un homme. Mais, compte tenu du besoin inassouvi qui le taraudait, Connor appréciait à sa juste valeur les charmes manifestes de Deirdre.


  —J’envisage de me marier, avança Connor, abordant prudemment le sujet comme s’il s’approchait d’un nid de serpents, même s’il n’y a pas d’urgence.


  C’était un mensonge, bien sûr. Plus tôt il gagnerait un allié puissant, plus tôt il pourrait reprendre Trotternish. Et, si le père de Deirdre abandonnait la rébellion, ce serait un excellent mariage.


  —Mon père t’estime et m’a donné l’autorisation de négocier un contrat de mariage en son nom, déclara James. Puisque je suis ici, pourquoi attendre?


  Pourquoi, en effet? Outre les raisons légitimes qu’il avait de se marier au plus vite, Connor en avait plus qu’assez de dormir seul et d’avoir recours au plaisir solitaire. Dans l’intérêt de son clan, il aurait accepté une épouse bien moins séduisante que Deirdre.


  Ce n’était pas le genre de femme dont il rêvait dans les moments de faiblesse où il était suffisamment las pour s’abandonner à ses fantasmes. Dans le secret de son cœur, Connor avait espéré une femme qui soit à la fois une amie et une amante, une femme capable d’atténuer le sentiment de solitude qu’il ressentait en tant que chef. Deirdre ne le serait jamais. Elle était vaniteuse, égocentrique et manquait de conversation.


  Mais sa vie était tellement austère qu’il aspirait à la douceur d’une femme le soir venu.


  


  Quand Ilysa en franchit le seuil, la cuisine résonnait au son des marmites et des casseroles qu’on lavait.


  —Que voulez-vous maintenant? aboya Maître Cuistot en pointant sur elle une grande cuillère de bois. Si c’est pour des reproches, je ne veux rien entendre.


  —Je suis si fière de vous tous.


  La voix d’Ilysa tremblait tandis que les larmes lui montaient brusquement aux yeux.


  —Tout était parfait. Vous avez fait la fierté de notre clan et de notre chef. Que Connor s’en soit rendu compte ou non.


  La moue dépitée du chef laissa place à un large sourire.


  —Merci, jeune fille. Mais vous ne devriez pas être en haut à parler avec nos hôtes?


  —Connor et James se sont isolés pour s’entretenir en privé et la dame a souhaité se retirer tôt. Que Dieu en soit loué!


  —Je pense que nous avons tous mérité un petit gobelet de ce bon vin, pas vous? ajouta-t-elle.


  En un clin d’œil, Maître Cuistot et les servantes débarrassèrent la table de travail et apportèrent des tabourets. Ilysa versa le vin, puis ils trinquèrent à leur santé et se mirent à bavarder gaiement. Finalement, les servantes partirent se coucher, laissant seuls Ilysa et le cuisinier.


  —J’ai travaillé dans cette cuisine pendant vingt ans avant que ces maudits MacLeod ne nous fichent dehors, confessa-t-il. Vous n’êtes pas comme toutes les autres maîtresses de ce château. Elles ne m’auraient jamais donné un coup de main, ni partager un gobelet avec moi.


  —J’aime être utile, reconnut Ilysa avant d’ajouter, et j’étais fermement décidée à vous amadouer.


  —Vous êtes une fille têtue, répliqua Maître Cuistot en riant.


  —Serons-nous amis alors? demanda Ilysa.


  —Oui. (Il choqua son gobelet contre celui d’Ilysa.) Vous me faites penser à une prune mûre, tendre et douce, mais avec en son centre un noyau assez dur pour s’y casser les dents.


  Ce fut au tour d’Ilysa de rire.


  —J’ai entendu dire que le chef était mécontent de nos guerriers aujourd’hui, déclara Maître Cuistot. Peux pas l’en blâmer. Ce n’est plus comme du temps de son père, quand les hommes de Trotternish faisaient régner la peur dans le cœur des MacLeod.


  —Je suis sûre que ce sont de bons guerriers qui manquent seulement d’entraînement, riposta Ilysa. Connor va y remédier, même s’il ne peut pas tout faire tout seul. Il a besoin d’un nouveau capitaine pour sa garde.


  —Ici, tout le monde sait que Lachlan de Lealt est l’homme dont le chef a besoin.


  —Qui est-ce?


  —Dans la région, Lachlan est un héros car il combat les MacLeod alors que tous les autres ont fui, affirma Maître Cuistot. Il mène des raids et encore des raids, et les MacLeod ne peuvent jamais l’attraper. Après avoir attaqué, il file comme une anguille!


  —Ce Lachlan semble étonnant, constata Ilysa.


  —Ah, les femmes aiment les hommes mystérieux! s’exclama le cuisinier en fronçant ses sourcils broussailleux et grisonnants. En outre, Lachlan est blond et élancé.


  —Et, bien sûr, à force d’attaquer pour disparaître aussitôt, il n’a pas le temps de penser aux femmes? plaisanta Ilysa en souriant. Si ce Lachlan est loyal, il devrait venir au château maintenant que notre chef s’y trouve.


  —Je crois qu’il ne va pas tarder, plaida Maître Cuistot. J’ai entendu dire qu’il rendait visite à son père, dont la santé est mauvaise.


  —Vraiment? insista Ilysa en se penchant en avant. Vous croyez que ce Lachlan ferait un excellent capitaine?


  —Oui, ici tous les hommes le respectent, décréta Maître Cuistot. Ils doivent allégeance au chef, bien entendu, mais ils ne le connaissent pas. La plupart ne l’ont pas vu depuis qu’il était enfant. Avec Lachlan, ils seront plus à même de risquer leurs vies en combattant à ses côtés.


  —J’apprécie que vous me le disiez, confia Ilysa.


  —Vous devriez aller au lit, jeune fille, conseilla le cuisinier en étouffant un bâillement. Vous avez travaillé plus dur qu’aucun de nous et vous avez l’air épuisée.


  —Vous, allez vous coucher, ordonna Ilysa. J’aimerais rester assise ici, au calme, et finir mon gobelet de vin.


  Même si elle avait passé la journée à courir, ou peut-être à cause de cela, Ilysa se sentait trop nerveuse pour dormir. Il lui faudrait en outre dormir dans le même lit que Deirdre, aussi n’était-elle pas pressée.


  Demain serait aussi une longue journée, plus facile toutefois car elle avait un allié de taille. Maître Cuistot avait un caractère entier, mais il faisait des miracles en cuisine si on lui prêtait main-forte et si on l’encourageait.


  Quand ses yeux se fermèrent malgré elle, Ilysa se leva et alluma une chandelle au feu de la cheminée pour s’éclairer jusqu’à sa chambre. Alors qu’elle quittait la cuisine, elle entendit un bruit et s’arrêta un instant avant de monter l’escalier.


  Était-ce de la lumière sous la porte d’un des celliers? Elle alla vérifier. Un filet de lumière filtrait bien sous la dernière porte. Il était dangereux de laisser une chandelle ou une torche brûler sans surveillance toute la nuit. Demain, elle trouverait le responsable et lui parlerait. En attendant, il fallait l’éteindre.


  Elle poussa la porte avec sa hanche, puis resta bouche bée. Elle était trop choquée pour bouger. À la chaude lueur de la torche fixée au mur, elle découvrit un couple en plein ébat amoureux sur l’étroite table de bois.


  La femme gémissait tandis que le meuble bougeait au rythme des va-et-vient de l’homme entre ses cuisses.


  Le corset de la jeune fille était défait, révélant une ample poitrine aux mamelons rosés, et ses cheveux dorés pendaient de part et d’autre de la table. Elle ceinturait la taille de son amant de ses jambes longues et minces, d’où avait glissé sa riche robe lie-de-vin.


  O shluagh! Il s’agissait de Deirdre.


  Le plaisir manifeste du couple remémora à Ilysa une foule de mauvais souvenirs liés à son bref mariage: l’humiliation des tentatives maladroites de son mari, pressant contre elle son membre flasque.


  Voilà donc comment les choses étaient censées se passer. Ilysa fut suffoquée en voyant l’homme agripper les hanches de Deirdre tout en s’introduisant profondément en elle. Lentement, elle leva les yeux le long du torse nu de l’homme. Quand elle arriva à son visage, elle tressaillit. Il l’observait, arborant un large sourire malicieux.


  Les sens d’Ilysa s’embrasèrent tandis qu’elle reculait et refermait doucement la porte.


  Quand la jeune femme arriva à sa chambre, elle se déshabilla dans le noir. Cette précaution se révéla inutile car le lit était vide. La jeune fille qu’elle avait vue dans le cellier était bel et bien Deirdre.


  Ilysa serait soulagée quand leurs hôtes seraient partis. Elle n’enviait pourtant pas à Deirdre son amant ni les regards de tous les hommes dans la grand-salle. Non, il n’y avait qu’un homme dont elle était jalouse. Quand elle se rappela comment Connor avait regardé Deirdre, elle eut envie de pleurer.


  Ilysa était tellement épuisée qu’elle resta les yeux hagards dans le noir. Elle avait été si occupée depuis qu’elle s’était rendue dans la chambre de Connor pour panser ses blessures qu’elle avait réussi à chasser de son esprit les images de son corps nu. Mais à présent, étendue seule dans le noir, ces images ne la quittaient plus. Dans sa tête, elles se mêlaient à celles du couple aperçu dans le cellier.


  Quel effet cela lui ferait-il si Connor la touchait ainsi? s’il la regardait, les yeux brûlant de passion, tout en faisant courir ses mains sur sa peau?


  Chapitre 5


  —As-tu un nouveau capitaine en vue? se risqua Ilysa.


  Même au bout d’une semaine à panser la blessure de Connor, Ilysa ne pouvait prétendre qu’il lui était égal de se trouver près de lui quand il était torse nu. Au moins parvenait-elle à conserver un calme apparent et ils bavardaient généralement de tout et de rien. Ce jour-là, toutefois, Connor semblait lointain.


  —Tait est un bon guerrier, loyal, confia-t-il. Mais je crains qu’il n’ait pas l’âme d’un chef.


  —Sans aucun doute, acquiesça Ilysa, ce qui lui valut un sourire.


  —Niall, le frère de Ian, fera un remarquable capitaine dans quelques années, mais je ne peux attendre, poursuivit Connor. Les autres sont de bons guerriers, ou le seront avec de l’entraînement, mais aucun ne possède les qualités d’un bon meneur.


  —Hum…, murmura-t-elle tout en déroulant les bandes de lin qui lui enserraient le torse.


  —J’observe mes hommes tous les jours, je n’en trouve aucun qui en ait les capacités.


  —Qu’attends-tu d’un capitaine? s’enquit Ilysa.


  —Qu’il soit un combattant exceptionnel, un homme d’une extrême loyauté et un chef respecté, que l’on suit sans poser de questions, répliqua Connor.


  —N’espère pas trouver celui qui remplacerait mon frère ou tes cousins, décréta-t-elle d’une voix douce. Vous vous êtes entraînés et avez combattu tous les quatre depuis toujours.


  —Certes.


  Le torse de Connor se gonfla et retomba sous les doigts d’Ilysa tandis qu’il inspirait et expirait profondément.


  —Je choisirai un homme qui sort du lot, ajouta Connor.


  Ilysa avait abordé le sujet intentionnellement. Cependant, elle hésitait, incertaine de la réaction de Connor à une suggestion de sa part concernant un domaine qui n’était pas de son ressort.


  —Je vais devoir choisir Sorely, faute de mieux, avoua Connor tout en regardant la mer par la fenêtre. C’est un solide guerrier et je le sais loyal.


  —J’ai entendu parler de quelqu’un qui pourrait être digne de ton estime.


  —Qui? demanda Connor en se tournant pour la dévisager de ses yeux bleu acier.


  La façon dont il passait de son rôle d’ami à celui de chef était parfois surprenante. Ilysa se força à garder son calme en lui racontant ce qu’elle savait de l’homme que Maître Cuistot lui avait décrit.


  —J’espère que ce Lachlan est bien tel que tu l’as entendu dire, trancha Connor. Je vais l’envoyer chercher. Il y a bien quelqu’un dans ce château qui sait où le trouver.


  Ilysa sourit en son for intérieur. Elle avait rempli l’un des deux objectifs qu’elle s’était fixés avant d’entrer dans la chambre. Restait le second.


  —Ta blessure au torse est en voie de guérison, mais je n’ai pas vu celle de ta jambe depuis que j’ai ôté la flèche, remarqua-t-elle en priant pour ne pas rougir. Tu devrais me laisser regarder.


  Malgré son embarras, elle fut vaguement déçue quand il remit sa tunique. Elle l’aida, comme d’habitude, pour qu’il n’abîme pas le bandage qu’elle venait de faire. Quand il commença à défaire son pantalon, elle se retourna. Elle crut l’entendre ricaner.


  —Souhaite-moi bonne chance, lança-t-il tandis qu’elle lui tournait le dos.


  —Pourquoi? demanda-t-elle.


  —Je vais négocier un contrat de mariage ce soir.


  Ilysa se retourna lentement.


  —Un contrat de mariage? Pour qui? s’étonna-t-elle.


  —Pour moi, précisa Connor en arborant soudain un sourire éblouissant.


  —Qui épouses-tu?


  Son esprit tournait au ralenti, comme embourbé.


  —C’est… Deirdre?


  —Oui, confirma-t-il. C’est une jolie fille, n’est-ce pas?


  —Certes.


  Ilysa sentit son cœur bondir dans sa poitrine. Il fallait qu’il sache au sujet de Deirdre et de son amant. Comment le lui annoncer?


  —Quelque chose ne va pas, Ilysa? Tu es toute pâle.


  Il la surprit en l’attrapant par la taille et en l’installant sur le tabouret où il était assis un peu plus tôt. Oh là là! Voilà qui n’aidait pas à la calmer. Il se pencha jusqu’à ce que leurs visages se touchent presque, puis la scruta en plissant les yeux, ce qui eut pour résultat d’augmenter son émotion.


  —Je sais que ce n’est pas à moi de dire ça. (Elle s’interrompit pour se passer la langue sur les lèvres.) Mais j’aime à penser que nous sommes amis.


  —Absolument! confirma-t-il.


  Il se redressa, la dominant soudain de toute sa hauteur.


  —Je t’ai connue alors que tu n’étais encore qu’un bébé au sein de sa mère, ajouta-t-il.


  —Tu ne dois pas épouser Deirdre, décréta-t-elle. Ce n’est pas la femme qu’il te faut.


  —Son clan peut nous aider à vaincre les MacLeod, répliqua-t-il, son regard se faisant plus distant. C’est donc la femme dont j’ai besoin.


  Hélas, Ilysa ne voulait pas lui décrire la scène à laquelle elle avait assisté dans le cellier. Et ce n’était pas tout. Quand elle avait revu l’homme qui était avec Deirdre, elle s’était rendu compte qu’il s’agissait d’un des guerriers de James. Toute la semaine, Ilysa l’avait observé quitter la grand-salle, à maintes reprises, peu de temps après Deirdre.


  —Si tu as l’intention de me bander la jambe, tu ferais bien de le faire maintenant, bougonna Connor.


  —Je crains que Deirdre ne te rende malheureux, insista Ilysa en posant les yeux sur ses mains qu’elles tenaient croisées sur les genoux. Et aussi qu’elle ne te cause du tort.


  Connor garda longtemps le silence. Quand Ilysa croisa son regard, elle perçut dans ses yeux une lueur si glaciale qu’elle déglutit. Qu’avait-elle fait?


  —Comme ma mère a causé du tort à mon père? C’est ce que tu veux dire? gronda Connor. Tu considères que sa beauté ne la rend pas digne de confiance?


  Ilysa n’avait pas pensé le moins du monde à sa mère.


  —Tu es prompte à juger la pauvre fille, ajouta-t-il. C’est mal de ta part.


  —Je ne voulais pas…


  —J’ai à faire, l’interrompit-il. Tu peux t’en aller.


  —Mais ta jambe? protesta-t-elle.


  —J’ai dit que tu pouvais y aller.


  Il la renvoyait purement et simplement, mais elle devait le lui dire. Deirdre pouvait déjà fort bien porter l’enfant d’un autre homme. Un chef de clan, bien plus que la plupart des hommes, devait être sûr que son héritier était bien de lui.


  —Connor, il faut que je te dise…


  —L’amitié qui me lie à ton frère te fait oublier que je suis ton chef, trancha-t-il avec le même calme qui précède la tempête. Une alliance matrimoniale est un sujet délicat. J’avais demandé que tu me souhaites bonne chance, pas que tu me donnes des conseils.


  —Mais…


  —Va-t’en! tonna-t-il en montrant la porte.


  


  —Connor est toujours en vie, annonça Hugh. Tu as échoué.


  C’était ce que Lachlan suspectait. Il haussa les épaules et parcourut du regard la maison abandonnée que Hugh utilisait comme repaire. Ça puait le chien, la crasse et le moisi.


  —Et on dit que tu es le meilleur, railla Hugh d’un ton sarcastique.


  Lachlan soutint impassiblement son regard. Il ne l’avait pas fait pour Hugh et il se moquait éperdument de ce que ce dernier pensait de lui. Ils s’étaient alliés contre un ennemi commun, mais cela ne signifiait pas qu’il appréciait l’homme.


  —Tu prétends lui avoir planté deux flèches, pourtant on me dit qu’il se déplace comme si de rien n’était, ajouta Hugh.


  —Oserais-tu me traiter de menteur? menaça Lachlan en faisant un pas en avant. À moins d’être certain de manier la lame mieux que moi, je te suggère de faire attention à ce que tu dis.


  Les hommes de Hugh, un groupe hétéroclite de racailles n’appartenant à aucun clan, mirent la main à leurs armes mais s’arrêtèrent quand celui-ci rejeta la tête en arrière et rit. Que diable y avait-il là d’amusant? Si Lachlan se méfiait de Hugh, c’était en partie à cause de son imprévisibilité.


  —T’es un sacré enfant de salaud. (Hugh glissa ses pouces dans sa ceinture et se balança sur les talons.) C’est pour ça que tu me plais.


  La femme de Hugh, Rhona, une fille pulpeuse aux cheveux noirs, le rejoignit nonchalamment et lui passa le bras autour du cou. C’était une fille à ennuis, tout à fait ce que Hugh méritait. Chaque fois qu’elle pensait que ce dernier ne regardait pas, elle faisait de l’œil à Lachlan. Rhona sous-estimait Hugh, une erreur que ne commettrait pas Lachlan. Hugh était intelligent et rusé, et il avait l’œil.


  —T’inquiète, tu vas avoir une autre chance de tuer Connor, déclara Hugh. Va à Trotternish Castle et offre-lui ton épée.


  Lachlan hocha la tête car c’était précisément ce qu’il avait déjà décidé de faire.


  Ce qui le gênait, c’est que le chef exigerait de lui le serment de loyauté. Or il allait à l’encontre de ses principes de prêter un faux serment. Mais qui veut la fin veut les moyens. Tuer le chef était une dette d’honneur et, cette fois-ci, il réussirait.


  —Nous nous débarrasserons de lui ensemble, décréta Hugh avec le regard froid et luisant d’un serpent.


  —Je te le répète pour m’assurer que tu me comprends bien.


  Lachlan agrippa Hugh par sa tunique et le souleva jusqu’à ce qu’ils se retrouvent nez à nez.


  —J’en veux à Connor et à personne d’autre. Je ne ferai rien qui puisse nuire au clan, l’avertit-il.


  Il sentit la pointe de la dague de Hugh sur son ventre.


  —Enlève tes sales pattes de moi si tu veux sortir d’ici vivant, cracha Hugh.


  Ayant dit ce qu’il avait sur le cœur, Lachlan le relâcha.


  —Préviens-moi quand Connor ne sera plus à l’abri des murs du château, ordonna Hugh, et mes hommes veilleront à ce qu’il n’y rentre pas.


  —Il vaudrait mieux que ce soit tes hommes, et seulement eux, souligna Lachlan en jetant un regard cinglant à ces derniers avant de revenir à Hugh. Si je découvre que tu traites avec les MacLeod, je deviendrai ton ennemi. Il ne fait pas bon m’avoir pour adversaire.


  —C’est Connor ton ennemi, pas moi, répliqua Hugh. Tue-le et justice nous sera rendue à tous les deux.


  Chapitre 6


  Ilysa monta dans sa chambre pour s’isoler et réfléchir. Elle grommela lorsqu’elle ouvrit la porte et y trouva Deirdre, que sa femme de chambre habillait.


  —Faites nettoyer ça.


  Deirdre se défit de sa robe et la lança à Ilysa, sans prendre la peine de la regarder, comme si elle s’adressait à une servante.


  —Il faut la raccommoder, il y a un accroc.


  Ilysa devinait comment la robe avait été déchirée. Elle eut un haut-le-cœur.


  —Je dois m’entretenir avec ta maîtresse en privé, déclara-t-elle à la femme de chambre.


  Deirdre arqua ses fins sourcils, mais Ilysa attendit que la porte se fût refermée sur la femme de chambre pour s’expliquer.


  —Êtes-vous au courant que votre frère négocie votre mariage avec mon chef?


  —Oui.


  Deirdre haussa les épaules. Puis, se contemplant dans le miroir, elle dégagea de sa tresse une mèche de cheveu pour la faire retomber en boucle sur son visage.


  —Est-ce ce que vous voulez? s’enquit Ilysa.


  —Votre clan n’est pas aussi puissant que celui de mon père, Connor n’est donc pas le meilleur des partis, reconnut Deirdre en plissant le nez. Mais il est beau, indéniablement.


  —Il est plus que ça, s’enflamma Ilysa. C’est un homme d’honneur, et ce sera un époux dévoué. Pouvez-vous lui promettre d’être une épouse digne de lui?


  —Mon Dieu, vous êtes surprenante. Mais il ne vous appartient pas de me poser la question. (Deirdre agita la main comme si elle chassait une mouche.) Veillez à faire raccommoder cette robe.


  —Y a-t-il quelque chose que vous devriez avouer à Connor avant de vous engager à l’épouser? insista Ilysa.


  Deirdre se retourna et dévisagea durement Ilysa. Soudain la jeune femme comprit. Deirdre attendait un enfant.


  —Vous devriez informer votre frère que vous ne pouvez pas épouser Connor, ordonna Ilysa.


  —C’est James lui-même qui a suggéré ce mariage. (Deirdre posa une main sur sa hanche harmonieuse et sourit.) Connor veut cette alliance. Et il me veut moi.


  —Mais vous en aimez un autre, répliqua Ilysa.


  —Aimer? (Deirdre partit d’un rire amusé.) Je ne saurais en dire autant.


  Manifestement, Deirdre n’entendait pas renoncer. Quant à Connor, il ne voyait pas plus loin que l’intérêt du clan et les charmes appétissants de Deirdre.


  Toutefois, quand, dans six mois celle-ci mettrait un enfant au monde –et, par la suite, prendrait un amant, comme le subodorait Ilysa–, l’amour-propre de Connor serait réduit en lambeaux.


  Teàrlag avait dit à Ilysa qu’elle devait se fier à son instinct et protéger Connor. Elle était résolue à agir.


  —Comme vous l’avez dit, cela ne me regarde pas.


  Ilysa fit de son mieux pour pousser un soupir résigné et entreprit de rassembler ses remèdes. Elle en prit quelques-uns au hasard et les mit dans son panier.


  —J’ai à faire. Une femme dans un cottage voisin va accoucher et m’a envoyé chercher.


  —N’est-ce pas dangereux de sortir du château? l’interrogea Deirdre en plissant ses charmants yeux bleus. Et pourquoi faudrait-il que ce soit vous qui vous y rendiez?


  —Comme chacun sait, j’ai des talents de guérisseuse, déclara Ilysa avant de décrocher sa cape de la patère voisine de la porte. Je ne sais quand je serai de retour. Un premier enfant, cela peut prendre des heures.


  Une fois dehors, Ilysa s’appuya contre le mur de pierre glacial. Avant de passer à l’acte, elle devait mettre de côté ses sentiments pour Connor et s’assurer qu’elle agissait ainsi car c’était ce qu’il y avait de mieux à faire pour lui et pour le clan. Même si Teàrlag ne l’avait pas prévenue que Connor serait malheureux s’il se mariait avant Beltane, Ilysa savait qu’il souffrirait si Deirdre devenait sa femme. Quant au clan, le moindre affaiblissement de l’autorité de Connor lui rendrait les choses plus difficiles encore.


  Il fallait empêcher ce mariage.


  C’était presque l’heure du dîner. Au lieu de quitter le château comme elle l’avait laissé entendre à Deirdre, Ilysa se dirigea vers les cuisines.


  —Je ne dois pas être vue dans la grand-salle, prévint-elle à voix basse Maître Cuistot quand elle le rejoignit près du plan de travail. Mais je dois savoir quand Deirdre sortira de table.


  Le cuisinier haussa les sourcils, mais elle secoua la tête pour qu’il comprenne qu’elle ne pouvait pas lui fournir d’explication.


  —Je vais demander à l’une des servantes de garder un œil sur elle, lui assura-t-il sur le même ton malgré le brouhaha environnant. Je trouverai une raison.


  Ilysa fut soulagée de constater que Maître Cuistot avait compris que personne ne devait savoir de quoi il retournait.


  —Vous êtes un véritable ami, chuchota-t-elle en lui serrant le bras. (Puis elle entrevit subitement la raison de son comportement et se tourna pour lui faire face.) Que savez-vous?


  —J’ai l’impression que la fille s’intéresse de près à un des guerriers, murmura Maître Cuistot, et je ne suis pas le seul.


  Cela voulait dire que la moitié du château était au courant des rencontres clandestines de Deirdre et de son amant. Si Ilysa s’interrogeait encore sur le bien-fondé de sa décision, voilà qui dissipait tous ses doutes.


  —J’attendrai dans la cave à vin, décréta Ilysa.


  Le souper semblait durer une éternité, mais le cuisinier finit par passer la tête par la porte.


  —La dame vient de s’excuser pour avoir à se retirer tôt une fois encore.


  Ilysa releva ses jupes et se précipita au-dehors. Elle s’arrêta dans la pénombre de l’escalier, d’où elle pouvait observer la grand-salle sans être vue. Son cœur battait la chamade. Elle n’eut pas longtemps à attendre avant que Connor et James ne quittent la pièce pour se rendre dans l’aile adjacente.


  Vite! Vite! scanda-t-elle dans sa tête sans quitter des yeux l’amant de Deirdre. Quand il finit par quitter la grand-salle pour disparaître dans l’escalier qui menait aux étages supérieurs du château, Ilysa se rendit compte que son plan pouvait vraiment marcher.


  Elle ne savait pas combien de temps attendre. Deirdre et son amant commenceraient-ils par discuter? Ilysa se rappela le comportement du couple dans le cellier et décida que, s’ils discutaient, cela ne durerait sans doute pas longtemps.


  Combien de temps fallait-il pour conclure l’acte sexuel? D’après tout ce qu’elle avait entendu dire par les autres femmes, c’était extrêmement variable. Elle ne voulait pas intervenir trop tôt, avant qu’ils aient commencé. Toutefois, si elle attendait trop, tout pourrait être terminé et l’homme parti.


  Ah, ça la rendait folle! Ilysa respira un grand coup et décida qu’il était temps.


  


  —Ma sœur est d’une nature douce et obéissante, propre à combler un homme, assura James quand tous deux s’assirent à la petite table de la chambre de Connor.


  —Oui, en convint diplomatiquement Connor, même si Deirdre ne lui était apparue ni douce ni obéissante.


  —Il me semble que sa beauté ne te laisse pas non plus insensible, ajouta James en souriant.


  Les charmes de Deirdre étaient indéniables.


  Au cours de la dernière semaine, Connor y avait beaucoup réfléchi et en était arrivé à la conclusion qu’il ne pourrait rien faire de mieux pour son clan que de sceller cette alliance. Alexander de Dunivaig disposait des guerriers et des galères dont Connor avait besoin pour combattre les MacLeod, et il offrait une tochar, une dot, que son clan assiégé saurait mettre à profit.


  Malgré tout, Ilysa avait soutenu que Deirdre n’était pas faite pour lui, et cela le rongeait. Il lui en voulait encore d’avoir laissé entendre qu’elle lui causerait du tort.


  —Je ne saurais prendre femme qu’à deux conditions, stipula Connor.


  —La beauté et quoi d’autre? s’esclaffa James.


  —Premièrement, que son clan s’engage à combattre les MacLeod à mes côtés, décréta Connor. Ton père ne peut se battre pour Trotternish tout en luttant par ailleurs contre la couronne, et je ne peux courir le risque d’une alliance qui me compromettrait avec la rébellion.


  —Comme je l’ai déjà dit, je crois que mon père est très près d’accepter les conditions de la couronne, l’assura James. Très près, vraiment.


  La réponse n’était pas satisfaisante mais Connor avait besoin de cette alliance, et il en avait besoin le plus vite possible.


  —Deuxièmement, poursuivit Connor, j’attends de ma femme une loyauté totale.


  James s’en offusqua, mais il fallait que cela soit dit.


  —Je suis au courant pour ta mère, bien entendu, aussi ne prendrai-je pas cette remarque comme une insulte, déclara James avec morgue. Tu n’as rien à craindre de ce côté. Ma sœur est vierge et elle sera une épouse vertueuse.


  —En échange de sa loyauté, je lui garantis la mienne, déclara Connor. Comme le veut la tradition, nous serons mariés à l’essai un an pour s’assurer qu’elle peut avoir des enfants. Mais, tant qu’elle sera ma femme, je n’en mettrai aucune autre dans mon lit.


  —Je ne comptais pas là-dessus, répliqua James avec un clin d’œil.


  Connor y comptait bien, lui, pourtant. Dieu merci! Deirdre était belle. Et c’était bien la seule qualité qu’elle possédait: à côté de cela, elle était ennuyeuse comme la pluie. Il s’en voulut aussitôt de dénigrer la femme qui serait son épouse. Elle méritait son respect, et il était résolu à s’en satisfaire.


  Coucher avec elle n’aurait assurément rien d’une corvée. Ah, il était célibataire depuis trop longtemps, bien trop longtemps! Il songea aux longues jambes de Deirdre autour de sa taille, et ses mains à lui…


  —Je suis heureux que l’affaire soit réglée, conclut James. Si tu n’as pas de notaire, j’en amènerai un avec moi pour préparer le contrat de mariage.


  Avant que Connor ait eu le temps de répondre, la porte s’ouvrit brusquement.


  Chapitre 7


  Dieu me garde! Connor serra les poings tandis que Niall, l’un des gardes en faction devant sa porte ce soir-là, escorta Ilysa jusqu’au centre de la pièce.


  —Niall, les ordres étaient de ne pas me déranger sauf en cas d’attaque, siffla Connor entre ses dents.


  Même si Niall avait à peine dix-huit ans, personne n’aurait pu forcer le passage. Il était, toutefois, doux comme un agneau avec les femmes. Il croyait tout ce qu’elles disaient, et pensait d’Ilysa qu’elle était un ange. Si cette dernière osait prétendre que Deirdre n’était pas l’épouse qu’il lui fallait, Connor n’hésiterait pas à l’étrangler.


  —Ilysa a quelque chose d’urgent à te dire, protesta Niall avec le plus grand sérieux.


  —Ilysa, ne…, voulut lui intimer Connor.


  —Je vous prie d’excuser mon intrusion, mais je crains pour la sécurité de votre sœur, se justifia la jeune femme en regardant James. Je suis sûre que vous ne voulez pas que tout le château soit au courant, mais j’ai vu un homme se faufiler dans la chambre que je partage avec elle.


  Connor se leva d’un bond, prêt à voler au secours de son invitée. Quand il remarqua que James montrait bien moins d’empressement à le suivre, un mauvais pressentiment lui noua l’estomac.


  —Je l’ai entendue crier, mais la porte est fermée, ajouta Ilysa en se tordant les mains. Il faut vous dépêcher, je vous en prie. Qui sait ce qu’il lui fait subir?


  —Vous deux, attendez ici! ordonna Connor à Ilysa et Niall tout en les poussant pour passer. James et moi allons nous en occuper.


  Quand il se retrouva dans la grand-salle avec James, Connor ralentit le pas pour ne pas attirer l’attention.


  —Ilysa a dû se tromper, confia James à voix basse. Je suis sûr qu’aucun de tes hommes ne s’en prendrait à l’un de tes hôtes.


  Connor ne répondit pas et grimpa l’escalier qui conduisait aux chambres. Sans même frapper, il essaya d’enfoncer d’un coup d’épaule la porte de la chambre. Elle était fermée. Aussi recula-t-il pour la défoncer du pied, la dégondant avec fracas.


  Quand il entra, Deirdre le regarda fixement, bouche bée. Elle était totalement nue, à califourchon sur un homme qui s’efforçait de se redresser dans le lit. Dès que Connor vit qu’il ne s’agissait pas d’un de ses hommes, il tourna les talons.


  —C’est ton problème, pas le mien, lança Connor à James, qui lui avait emboîté le pas.


  James foudroya sa sœur d’un regard meurtrier, manifestement furieux de sa conduite.


  Il ne semblait pourtant pas bouleversé.


  


  Connor ne laissait jamais ses émotions lui dicter sa conduite, mais il était tellement en colère que sa vue se brouilla. Il aurait voulu frapper de ses poings le mur de pierre et faire trembler le château.


  —Pas un mot de tout ceci à personne, siffla-t-il à l’oreille de Niall tout en le prenant par le dos de sa chemise pour le faire sortir de la chambre. Nous en reparlerons plus tard.


  Il claqua la porte et se tourna vers Ilysa, qui était juchée sur un tabouret. Pour une fois, elle n’était pas impassible devant le danger.


  —Tu savais que Deirdre se trouvait dans la chambre avec un homme, hurla-t-il. Tu nous as causé du tort à mon ami et à moi en agissant ainsi.


  —J’ai tenté de te prévenir à son sujet, répliqua Ilysa d’une voix douce.


  —Tu m’as fait croire que tu détestais cette fille parce que tu étais jalouse, cracha-t-il. Tu ne m’as jamais dit qu’elle couchait avec un homme de son clan, ici même, pendant que son frère négociait son mariage avec moi!


  —Je ne savais que faire d’autre pour que tu changes d’avis.


  —Tu es venue ici en jouant l’innocente pour nous faire croire que cette pauvre Deirdre était en danger, fulmina-t-il. Tu t’es fichue de moi et tu nous as tous fait passer pour des imbéciles!


  Ilysa paraissait si petite et si pitoyable assise dans sa robe trop grande pour elle qu’il eut l’impression d’être un monstre en lui criant ainsi après. Il fit un énorme effort pour s’obliger à se calmer.


  —On juge un chef de clan à la façon dont il traite ses invités, déclara-t-il, même si c’était une raison ridicule qui n’expliquait en rien sa contrariété.


  —Leur conduite n’est guère honorable, murmura-t-elle.


  —Je ne mesure pas ma conduite à l’aune de celles des autres, trancha Connor.


  —Je suis désolée d’avoir agi ainsi, s’excusa Ilysa en triturant sa robe. Mais je devais faire quelque chose avant que tu ne t’engages.


  Connor se frotta le cou et respira un bon coup.


  —Tu aurais dû simplement me dire ce que tu savais au lieu de me laisser sous-entendre qu’elle n’était pas l’épouse qu’il me fallait, poursuivit-il.


  —Très bien, admit-elle. C’est ce que je ferai la prochaine fois.


  La prochaine fois? Que Dieu lui vienne en aide, il serait préférable qu’il n’y ait pas de prochaine fois.


  —Il y a autre chose que tu dois savoir, avoua-t-elle de sa voix calme. Je pense que Deirdre est enceinte.


  Connor s’affaissa dans son fauteuil et se prit la tête entre les mains. Bien sûr, Deirdre était enceinte. Et, bien sûr, son frère était au courant. Connor se sentait humilié d’avoir été ainsi dupé. La tradition voulait qu’un clan choisisse un chef parmi les hommes qui ont du sang de chef dans les veines. Pour éviter tout conflit, il était indispensable que la légitimité des fils de Connor ne soit pas mise en doute.


  Ilysa avait eu raison d’intervenir, même si elle aurait quand même pu le faire d’une façon moins spectaculaire. S’il avait signé un contrat de mariage, c’eût été une catastrophe.


  L’enfant de Deirdre serait arrivé trop tôt et Connor aurait dû choisir entre deux maux: la renvoyer dans le déshonneur et risquer une guerre avec son père si puissant; ou la garder et perdre le respect de tous les clans, le sien y compris. Un chef qui n’inspirait pas le respect affaiblissait son clan.


  Il aurait dû se méfier devant la détermination affichée par James à signer au plus vite le contrat de mariage. Connor avait besoin de trouver rapidement un allié, mais l’inverse n’était pas vrai. Pourquoi ne s’était-il pas montré plus prudent?


  Connor pouvait se dire que c’était parce qu’il cherchait à tout prix à réunir des forces pour attaquer les MacLeod avant que ceux-ci ne l’attaquent. Mais ça n’expliquait pas tout. Il avait tellement voulu coucher avec cette fille qu’il en avait perdu toute sagacité.


  Le désir l’avait rendu impatient et négligent. C’était impardonnable. Il ne s’autoriserait jamais plus une telle faiblesse.


  Chapitre 8


  —C’est gentil de m’avoir accompagnée, déclara Ilysa à Niall alors qu’ils finissaient de traverser le champ pour regagner le château.


  —C’est dangereux de quitter le château, répliqua Niall d’un ton anormalement bourru. Connor a dit que tu avais besoin d’un homme pour te protéger.


  Ilysa s’étonna que Connor sache qu’elle avait été appelée dans une maison voisine pour assister une femme dont l’accouchement était difficile. Mais il est vrai qu’il avait promis à Duncan de veiller sur elle, et Connor respectait ses engagements.


  —Tu ne diras à personne que je suis tombé dans les pommes, n’est-ce pas? l’implora Niall, redevenu affable.


  Niall avait beau mesurer plus de six pieds et être un guerrier courageux, il ne s’en était pas moins évanoui à la naissance du bébé.


  —Bien sûr que non! le rassura-t-elle. Tu n’es pas le premier homme à qui cela arrive, je peux te l’affirmer. Maintenant tu sais à quoi t’attendre quand ton tour viendra.


  —Ce que j’espère, confia Niall en faisant la grimace, c’est de ne pas me trouver là et ne rien voir du tout.


  —Il me semble que tu réagiras différemment le temps venu.


  Niall avait un cœur tendre. Il serait le genre de mari à rester au côté de sa femme et à gêner tout le monde.


  —Je sens le printemps, proclama-t-il en aspirant l’air à pleins poumons tandis qu’ils approchaient de la porte.


  Beltane n’était plus très loin. Depuis le départ précipité de James et Deirdre, Connor s’était montré courtois mais distant. Les conversations qu’ils avaient quotidiennement quand elle venait lui refaire ses bandages lui manquaient, mais il l’avait informée que ses blessures étaient guéries.


  Niall lui saisit le bras quand elle trébucha en entrant dans le château.


  —Tu n’as pas dormi de la nuit, souligna-t-il. Va te coucher. Je dirai à une servante de te monter quelque chose à manger.


  —Je suis fatiguée, admit-elle.


  En outre, elle n’avait rien mangé depuis la veille au soir.


  Ilysa avait l’intention de suivre le conseil de Niall, mais elle inspecta rapidement la grand-salle pour s’assurer que tout allait bien avant de monter. Connor n’était pas là. La plupart de ses gardes non plus, aussi supposa-t-elle qu’il n’était pas au château.


  Quand elle jeta de nouveau un coup d’œil à la grand-salle en montant l’escalier, elle aperçut un homme qu’elle n’avait jamais vu. Elle s’arrêta net car sa vue se brouilla.


  Son don de clairvoyance se manifestait si rarement qu’Ilysa mit du temps à comprendre. Elle imputa tout d’abord ce trouble au fait qu’elle avait l’estomac vide et qu’elle était épuisée. Puis elle se rendit compte que sa lassitude lui avait permis d’ouvrir son esprit à la clairvoyance. Teàrlag avait toujours dit qu’elle résistait au don.


  La vision se fit plus précise, et des couleurs vives enveloppèrent l’étranger. Hélas, Ilysa n’avait pas la moindre idée de ce que cela signifiait.


  L’homme était assis sur un banc contre le mur, seul, les bras croisés, comme s’il attendait quelque chose. À en juger par son costume, sa musculature et la claymore suspendue dans son dos, c’était un guerrier. Il était blond et, même si on n’était qu’au début du printemps, il avait le teint hâlé de ceux qui vivent au grand air.


  Ilysa examinait son grand nez aquilin et ses larges pommettes quand il se tourna brusquement et croisa son regard. En général, les hommes s’arrêtaient peu sur elle, voire pas du tout, mais l’étranger la dévisagea avec une rare intensité. Ilysa se demanda s’il sentait qu’elle percevait chez lui quelque chose que les autres ne voyaient pas. Tandis qu’ils ne se quittaient pas des yeux, elle eut la nette impression que ce guerrier avait un secret qu’il tenait à cacher.


  Ilysa descendit se renseigner.


  —Bonjour! le salua-t-elle en se campant devant lui.


  —J’ai rendez-vous avec le chef, l’informa l’étranger en se levant.


  Il était grand et se tenait très droit.


  —Notre chef est absent, mais il voudrait que je vous souhaite la bienvenue.


  —Qui êtes-vous? s’enquit-il. Son épouse?


  L’homme était discourtois.


  —Non, rétorqua-t-elle. Je m’appelle Ilysa.


  Il la détailla entièrement de ses yeux verts et perçants. Elle se souvint alors que son frère l’avait avertie que la place qu’elle occupait au château conduirait les hommes à supposer qu’elle était la maîtresse du chef. Elle entendait presque l’homme se demander pourquoi le chef avait choisi une fille si quelconque.


  —Ma mère était la gouvernante de notre chef et mon frère est son meilleur ami, précisa-t-elle.


  Elle n’avait jamais ressenti le besoin de se justifier, mais le regard soutenu de l’étranger la gênait.


  —Le chef et moi sommes pratiquement frère et sœur, ajouta-t-elle.


  —Pratiquement?


  Il haussa les sourcils.


  —Absolument! assura-t-elle d’une voix ferme en soutenant son regard. Si vous voulez bien vous asseoir à table, je vous ferai apporter une collation.


  Elle était un peu agacée que personne ne l’ait déjà fait. Certes, on était au milieu de la matinée, mais un voyageur arrivait généralement affamé, et on devait l’hospitalité à un invité, si grossier soit-il.


  Quand elle adressa un regard appuyé à l’une des servantes, la fille se précipita en cuisine. Comme on démontait les tréteaux entre les repas, elle l’invita à s’asseoir au bout de la grande table. Le temps qu’il s’installe, la servante revenait avec un gobelet de bière et un bol de ragoût fumant. Ilysa la gratifia d’un sourire.


  —Asseyez-vous et tenez-moi compagnie, lui intima l’étranger.


  Ilysa ne tenait plus debout, mais elle ne pourrait trouver le sommeil tant qu’elle n’en saurait pas plus sur lui.


  —Je me suis présentée, souligna Ilysa en se glissant sur le banc à son côté. Me feriez-vous le même honneur?


  —Lachlan.


  —Êtes-vous le Lachlan qui mène des raids contre les MacLeod?


  —Hum, grogna-t-il –ce qu’elle prit pour un oui– avant de se pencher pour enfourner une cuillerée de ragoût.


  Ainsi c’était le guerrier que Connor devait nommer capitaine de sa garde selon l’avis général.


  —C’est délicieux. Les choses se sont améliorées depuis ma dernière visite, concéda-t-il.


  Quand il eut avalé la moitié du ragoût, il marqua une pause et lança:


  —Puisque vous êtes pratiquement la sœur de notre nouveau chef et que vous le connaissez si bien, qui est-il donc?


  Ilysa ne goûta guère le sarcasme.


  —Que voulez-vous savoir exactement? répliqua-t-elle.


  —Mérite-t-il qu’on le serve?


  Ce Lachlan était direct, même pour un Highlander.


  —Il est votre chef et cela devrait suffire, décréta Ilysa d’un ton qu’elle jugea elle-même compassé.


  Lachlan lui jeta un regard en coin, ennuyé, et retourna à son ragoût.


  —Vous ne devriez pas avoir besoin d’une meilleure raison, décréta-t-elle d’un ton laissant transparaître sa désapprobation, mais j’ajouterais que Connor MacDonald est le meilleur des hommes ici-bas.


  Lachlan posa sa cuillère et se tourna vers elle.


  —Voilà donc ce qu’il en est, railla-t-il.


  —Vous vous méprenez, protesta Ilysa.


  Elle sentit le feu lui monter aux joues.


  Il haussa vaguement les épaules et se remit à manger. Qu’il était agaçant! Ilysa voulait lui dire clairement qu’elle n’était pas la maîtresse de Connor, mais continuer de protester reviendrait à obtenir l’effet contraire.


  —Notre nouveau chef est-il un bon guerrier? reprit Lachlan.


  —Il n’y en a pas de meilleur, à l’exception de mon frère Duncan.


  —Duncan? L’ancien capitaine de la garde du chef? J’ai entendu parler de lui.


  —Peut-être cela vous fera-t-il réfléchir à deux fois, souligna-t-elle, avant de tirer des conclusions hâtives à mon sujet.


  —Je vous présente mes excuses, lui accorda-t-il en se radoucissant un peu.


  En entendant des voix d’hommes, tous deux se tournèrent vers la porte au moment où Connor entrait, entouré de plusieurs de ses gardes. Comme toujours à sa vue, le cœur d’Ilysa se souleva bizarrement dans sa poitrine.


  Peu après, une explosion de couleurs rouges émanant de Lachlan la déconcerta, lui donnant l’impression d’être submergée par une vague d’hostilité. Puis l’angoisse l’ébranla lorsque, derrière les flammes rouge orangé qui engloutissaient Lachlan, irradia une aura bleu vif.


  Elle agrippa le bras de Lachlan pour attirer son attention. Quand il détourna les yeux de Connor, son regard était d’une violence qui effraya Ilysa. Mais l’angoisse qu’elle avait perçue dans le cœur de Lachlan atténua ses craintes.


  —Tout ce que vous croyez savoir sur notre chef est faux, décréta-t-elle. Connor est un homme bon.


  —Je ne l’ai jamais rencontré, se défendit Lachlan en observant de nouveau Connor. Je ne crois rien.


  Il mentait.


  Ilysa sentit la tension dans le corps de Lachlan quand Connor tourna vers eux ses yeux bleu argent puis traversa la pièce pour les rejoindre. Quand les deux hommes se trouvèrent face à face de part et d’autre de la table, un sentiment de péril émergea et résonna tel un battement de tambour dans la tête d’Ilysa.


  


  —Je suis Lachlan de Lealt, annonça le nouveau venu à Connor, se présentant comme natif des environs de la rivière Lealt, dans l’est de la péninsule. J’ai entendu dire que tu avais besoin de bons guerriers et je suis venu t’offrir mon épée.


  Lachlan avait à peu près l’âge de Connor, il était robuste et presque aussi grand que lui. Ses muscles affûtés témoignaient de longues heures d’entraînement et la dureté de ses yeux trahissait sa détermination. Connor apprécia ce qu’il vit.


  —J’ai entendu pas mal de choses sur toi, reconnut Connor. On dit que tu protèges les maisons des nôtres par ici.


  —Nous n’avons pas tous pris la fuite devant les MacLeod.


  Aucune fausse modestie chez cet homme.


  —Si tu veux combattre les MacLeod, déclara Connor, J’ai besoin de toi et de ton épée.


  —J’ai hâte de prouver ce dont je suis capable, rétorqua Lachlan.


  —Je vérifierais bien par moi-même, mais je me remets à peine d’une blessure. (Connor regarda furtivement Ilysa.) Si cette blessure se rouvrait, je crains que ce petit bout de femme n’ait recours au fouet.


  Lachlan écarquilla les yeux mais n’esquissa pas le moindre sourire. Connor supposa qu’il avait eu tort d’espérer que le nouveau venu, en plus d’être un excellent guerrier, ait aussi le sens de l’humour.


  —Je m’en occupe, intervint Sorely en se portant volontaire.


  Connor était sur le point de leur dire que cela pouvait attendre que Lachlan ait terminé son repas, mais ce dernier bondit du banc, manquant de faire tomber Ilysa, et se dirigea à grands pas vers la porte. Les autres guerriers se précipitèrent derrière lui en criant. Les hommes aimaient assister à un combat. Au milieu de ce chaos, Connor remarqua qu’Ilysa le regardait d’un air inquiet.


  —Je ne vais pas les laisser s’entre-tuer, la rassura-t-il en lui faisant un clin d’œil. J’ai besoin d’eux vivants pour combattre les MacLeod.


  Il ne perçut pas la lueur amusée qu’il s’attendait à voir dans les yeux d’Ilysa. Connor regrettait la gêne qui s’était installée entre eux depuis l’incident avec Deirdre. Mais, après avoir laissé son désir altérer son jugement, il gardait désormais ses distances avec toutes les femmes, à commencer par Ilysa.


  Les deux adversaires attendaient pour commencer que Connor les rejoigne au milieu de la cour. Dès qu’il donna le signal, Lachlan attaqua violemment, sans hésiter. Connor croisa les bras et sourit. Sorely était suffisamment fort pour donner du fil à retordre à Lachlan, mais Connor sentit clairement dès le début qui sortirait vainqueur.


  Le combat continua un moment, mais Sorely restait sur la défensive. Quand Lachlan le frappa au dos et lui arracha son épée, les hommes l’acclamèrent. Lachlan ne manifesta aucune émotion quand il fit tomber avec fracas l’épée de son adversaire sur le sol puis rengaina la sienne.


  —Je suis ravi que tu aies décidé de nous rejoindre, annonça Connor une fois le calme revenu. Tu voudras terminer ton repas à présent.


  Lachlan le salua d’un bref signe de tête et tourna les talons pour rentrer dans la grand-salle.


  —Mais avant, ajouta Connor, l’arrêtant dans son élan, il me faut ton serment de loyauté.


  Quand Lachlan se retourna, Connor surprit une lueur de réticence dans ses yeux. Cela avait été fugace, mais Connor ne pensait pas s’être trompé.


  —Bien sûr. (Lachlan mit un genou à terre et posa son épée aux pieds de Connor.) Je jure sur mon épée et sur ma vie de défendre les MacDonald de Sleat contre tous.


  Connor n’était pas totalement satisfait, mais il hocha la tête et renvoya Lachlan à son repas. Un chef de clan est en droit d’attendre une loyauté absolue de tous ses hommes. Grâce aux efforts de son oncle Hugh pour prendre sa place et faire se déchirer le clan, Connor avait compris qu’il devait gagner cette loyauté.


  Sorely brossa ses vêtements et vint se placer à côté de Connor.


  —Fils de pute prétentieux! s’exclama-t-il tandis qu’ils regardaient Lachlan monter l’escalier du château.


  —Oui mais un sacré guerrier, souligna Connor, et j’en manque cruellement.


  


  Pendant que tout le monde se trouvait dans la cour pour assister au combat, Ilysa fouilla frénétiquement son coffre à la recherche du sachet d’herbes que Teàrlag lui avait donné. Quand elle l’eut trouvé, elle le cacha dans son panier à remèdes et se précipita dans la chambre de Connor. Comme elle l’espérait, il n’y avait pas de garde devant la porte et la pièce était vide.


  Elle fut soulagée de constater que la tourbe rougeoyait encore dans le brasero et elle s’agenouilla devant celui-ci. Ici, dans sa chambre, elle espérait pouvoir déclencher la clairvoyance et découvrir si Lachlan de Lealt représentait une menace pour Connor. Pour se calmer et se vider l’esprit, elle ferma les yeux et ralentit sa respiration. Puis elle répandit dans le brasero les herbes qui étaient censées aiguiser la clairvoyance.


  Une gerbe d’étincelles jaillit du feu, suivie d’une âcre bouffée de fumée. Alors qu’Ilysa se penchait en avant et inspirait profondément, elle eut l’impression que la pièce bougeait. Elle essaya de se concentrer sur Connor et Lachlan. Au lieu de quoi, elle vit deux femmes fredonner devant un bébé. Cette scène aurait dû la rassurer si elle n’avait perçu qu’une grande tristesse pesait sur ces deux femmes.


  Puis elle sentit un danger et la présence d’un homme rôdant juste en marge de sa vision.


  Quand celle-ci prit fin, Ilysa s’assit sur ses talons. Que diable cela pouvait-il bien vouloir dire? Et qui était l’homme? Lachlan ou Connor?


  Chapitre 9


  Connor ne se permettait pas de boiter devant ses hommes. Il serra les dents et veilla à marcher d’un pas égal alors même qu’une autre douleur fulgurante lui vrillait la jambe. Une fois la porte de l’aile adjacente franchie, il s’arrêta pour respirer un grand coup avant de monter l’escalier.


  Au diable la flèche qui l’avait touché à la jambe et au diable l’homme qui l’avait tirée!


  Il était en sueur quand il arriva en haut. Il ouvrit la porte.


  —Ilysa?


  Mais que fichait-elle donc là, agenouillée sur le sol? Pourquoi se trouvait-elle là d’ailleurs?


  Les yeux marron d’Ilysa étaient grands ouverts quand elle les leva vers lui. La surprise céda la place à ce qui ressemblait à s’y méprendre à de la culpabilité, même si Connor ne pouvait imaginer de quoi la douce Ilysa pouvait bien se sentir coupable.


  —J’étais simplement…, murmura-t-elle en commençant à se relever.


  Connor bondit pour l’aider. Il grimaça quand la douleur se ficha dans sa cuisse telles des aiguilles chauffées à blanc.


  —Je t’ai dit que tu devais me laisser prendre soin de cette blessure à la jambe, le chapitra Ilysa. À présent, tu vas mettre ta fierté de côté, Connor MacDonald, et me laisser faire.


  Ce n’était pas sa fierté qui avait empêché Connor de s’adresser à elle, mais le souvenir de ses mains sur sa peau nue. Pour l’heure, c’est à ça qu’il pensait chaque fois qu’il la voyait. Il avait même rêvé des doigts légers et sensuels de l’innocente et douce Ilysa effleurant la moindre parcelle de son corps jusqu’à ce qu’il gémisse de désir et –Dieu lui pardonne– la supplie de le prendre dans sa bouche. Cela le mettait sacrément mal à l’aise d’être près d’elle.


  S’il avait laissé sa blessure suppurer si longtemps, la faute en était due à la lascivité de son imagination. À présent, il laissa Ilysa le prendre par le bras et le tirer vers le lit.


  —Quelle est cette odeur? l’interrogea-t-il en reniflant.


  Ce parfum lui était vaguement familier mais il ne le reconnaissait pas.


  —J’ai pensé que ça te plairait, déclara Ilysa.


  —Mon Dieu! c’est pour ça que tu étais dans ma chambre? s’étonna-t-il tout en se hissant maladroitement sur le lit. Tu voulais qu’elle sente bon?


  D’abord du nénuphar et maintenant ceci.


  —Je t’attendais ici afin de pouvoir soigner ta jambe. (Elle prit son panier.) Regarde, j’ai apporté mes remèdes.


  Ilysa n’était pas une menteuse patentée. Il lui parut bizarre qu’elle invente pareille histoire, mais peut-être était-elle gênée qu’une odeur aussi étrange empeste sa chambre.


  —Je vais faire chauffer de l’eau et préparer un cataplasme pendant que tu te mets à l’aise, expliqua-t-elle.


  C’était sa façon de lui dire qu’il devait enlever son pantalon.


  Comme le bas de sa chemise était aussi imbibée de sang que sa culotte, Connor l’enleva également. Il s’allongea sur le lit et ramena le drap sur ses hanches pour couvrir ses parties viriles.


  Tandis qu’elle se dirigeait vers lui, un linge sur l’épaule, Ilysa ne quitta pas des yeux la bassine d’eau fumante qu’elle portait. Après avoir disposé ses affaires sur le tabouret près du lit, elle se tourna vers lui et respira un grand coup.


  —Je t’en veux vraiment! C’est plein de pus! s’exclama-t-elle en contemplant d’un air furieux sa blessure à la jambe. Tu es aussi imprudent qu’irresponsable, Connor MacDonald!


  Il pouffa, faisant ainsi trembler le lit. Personne ne l’avait jamais traité d’imprudent ou d’irresponsable. Cela dit, il aurait aimé l’être parfois. En tête de liste: faire l’amour avec une femme jusqu’à ce que ni lui ni elle ne puissent plus marcher. En fait, c’était là la seule chose qu’il désirait plus que tout présentement. Aïe, en y pensant, il était aussi dur qu’un bélier!


  —Ouille!


  Il fut tiré de ses pensées par la compresse brûlante et humide qu’Ilysa avait étalée sur sa blessure. Dieu que ça faisait mal!


  —C’est bien fait! dit-elle d’un ton sec.


  Une telle acrimonie ne lui ressemblait pas, et Connor comprit qu’elle se faisait du souci pour lui.


  —Ne t’inquiète pas. Ce n’est rien, affirma-t-il en lui prenant la main qu’elle avait posée sur le lit près de lui.


  L’air vibrait entre eux et Connor sentait sa bouche s’assécher au contact de la peau douce d’Ilysa. Il retira aussitôt sa main. Il ne devait pas la toucher, pas même l’effleurer, quand il était allongé nu dans son lit, songeant à d’interminables joutes sexuelles, moites et brûlantes.


  —Navré, s’excusa-t-il. Je suis un peu nerveux.


  —Je sais que c’est douloureux, répliqua-t-elle avec une moue désolée.


  Elle n’avait aucune idée de la douleur qu’il ressentait; il ne parlait pas de sa blessure. Il serra les dents et s’efforça de ne pas laisser échapper un gémissement tandis qu’elle appuyait légèrement une de ses mains sur sa cuisse puis –Mon Dieu! aidez-moi!– sur son ventre, tout en nettoyant la blessure et en appliquant le cataplasme de l’autre main.


  Un peu plus bas, s’il te plaît. Il voulait la supplier de le toucher, de saisir son membre et de le soulager enfin. Mieux encore, se glisser dans le lit avec lui et le laisser…


  Si Ilysa savait à quoi il pensait, la pauvre fille aurait une attaque. Il regarda les traits délicats de son adorable visage, puis détailla sa robe hideuse et son affreuse coiffe, et se demanda comment il pouvait être aussi pervers pour en arriver à penser la séduire.


  Connor se cacha le visage derrière son bras et s’imposa de ne pas imaginer le corps d’Ilysa sous cette horrible tenue.


  


  Connor MacDonald n’était en rien l’homme auquel Lachlan s’attendait.


  Depuis son arrivée au château, il avait observé le chef attentivement. Contrairement à Hugh, Connor le regardait dans les yeux et lui parlait avec respect. Pas une seule fois il n’avait entendu Connor se moquer d’un homme qui lui était inférieur ou d’une servante. En fait, son humour consistait à s’autodénigrer, ce que Lachlan trouvait déconcertant.


  D’après tout ce que lui avait raconté son père, il s’attendait à ce qu’un homme dans les veines duquel coulait le sang du chef précédent soit un coureur de jupons invétéré, indifférent au sort des membres les moins importants de son clan. Un chef de clan n’avait qu’à tendre la main pour avoir une femme et, à en juger par la démarche chancelante des servantes du château quand elles le regardaient, Connor était indéniablement bel homme. Le chef, néanmoins, ne semblait pas leur accorder une attention particulière.


  Exception faite d’Ilysa.


  Voilà qui était surprenant. Ilysa était une drôle de petite bonne femme. Malgré son rang, elle portait des robes ternes qui semblaient avoir appartenu à quelque vieille parente bien plus corpulente. Non, Ilysa n’avait rien d’une fille qui partagerait le lit du chef. Si tel avait été le cas, Lachlan en aurait déjà entendu parler.


  Et pourtant il y avait quelque chose entre eux.


  Lachlan observa Ilysa traverser la grand-salle, s’arrêtant en chemin pour dire un mot gentil ici et là, et vérifier que tout allait bien. Malgré sa jeunesse et sa petite taille, Ilysa dirigeait la maison avec un gant de velours. Les servantes auraient tué pour elle.


  Alors qu’elle passait près de lui, Lachlan l’arrêta en posant la main sur son bras:


  —Vous ne cessez pas d’aller et venir. Asseyez-vous et reposez-vous un peu.


  —J’ai des tonnes de choses à faire, protesta-t-elle.


  Elle sourit tout en s’excusant et continua son chemin. Puis elle s’immobilisa et son sourire s’évanouit.


  Quand elle le voyait, son regard avait toujours quelque chose de particulier, comme si elle lisait la noirceur de son cœur. Lachlan n’avait toutefois jamais l’impression qu’elle l’en blâmait.


  Au bout d’un moment, elle vint s’asseoir sur le banc à son côté.


  —Dites-moi pourquoi vous cacher votre beauté, risqua Lachlan. Vous ne voulez pas que le chef la remarque?


  Ilysa se redressa et sourcilla.


  —Tenez votre langue, Lachlan. En voilà une idée! Et je ne suis pas jolie.


  Ilysa était une énigme. Quand on prenait le temps de la regarder, on s’apercevait qu’elle avait de beaux traits, mais elle serrait tellement le fichu dont elle se coiffait que ça lui tirait la peau.


  —De quelle couleur sont vos cheveux là-dessous? insista-t-il.


  Quand il tendit le bras pour attraper ledit fichu, elle le gifla.


  —Ça suffit! s’écria-t-elle.


  Il l’entendit haleter tandis qu’une longue lame jaillissait entre eux. Sa pointe s’arrêta à un pouce de la gorge de Lachlan. Quand il remonta la lame, il vit que Connor MacDonald se trouvait à l’autre extrémité.


  —Lachlan t’ennuie-t-il, Ilysa?


  La voix de Connor était aussi calme que la mer par un jour sans vent, mais son regard était glacial.


  Lachlan ne bougea pas.


  —Non, il ne m’ennuie pas du tout, déclara Ilysa.


  —Ilysa est comme ma sœur, précisa Connor. Si tu l’importunes, si tu lui causes le moindre embarras, tu m’en répondras.


  Comme sa sœur, tu parles!


  —Je ne veux pas qu’il subsiste le moindre doute, ajouta Connor en pointant toujours sa lame contre la gorge de Lachlan. Ai-je été suffisamment clair?


  —Oui, répondit Lachlan.


  —Je ne suis pas sûre d’avoir bien fait de prendre votre défense devant le chef, glissa Ilysa à voix basse après le départ de Connor. Je ne demande qu’à vous faire confiance, mais vous cachez quelque chose.


  —J’ai passé l’essentiel de ces trois dernières années à combattre les MacLeod, riposta Lachlan. Vous n’avez aucun droit de douter de ma loyauté.


  —Que reprochez-vous à notre chef? poursuivit-elle sans se laisser décourager.


  —Rien.


  Elle ne lâchait donc jamais, comme ces petits chiens qui vous mordent les chevilles.


  —Si vous lui faites du mal, je vous tuerai moi-même. (Ilysa se leva et le regarda.) Je vous le jure, Lachlan.


  Par respect pour elle, il ne rit pas. Il devait reconnaître que Connor MacDonald savait gagner la loyauté de ceux qui le connaissaient bien. Ce qui ne voulait pas dire qu’il méritait la sienne.


  Comme son père le lui avait dit si souvent, le sang appelle le sang.


  Chapitre 10


  La chance jouait contre eux.


  Connor jura dans sa barbe. À cette époque de l’année, il aurait dû pouvoir compter sur une brume épaisse pour masquer son bateau. Au lieu de quoi, la pleine lune illuminait la mer. N’importe quel MacLeod posté de l’autre côté du bras de mer qui séparait la péninsule de Trotternish des terres ancestrales des MacLeod pourrait apercevoir leur galère.


  —Approche-toi du rivage autant que possible, chuchota Connor à l’oreille de l’homme qui tenait la barre.


  Les autres guerriers MacDonald présents à bord gardaient le silence, pleinement conscients que le moindre bruit s’entendait de loin quand la nuit était aussi claire et froide.


  —C’est là, déclara l’homme à côté de Connor d’une voix étouffée tout en désignant une chaumière sombre avec une cheminée d’où s’élevait vers le ciel étoilé un panache de fumée grise.


  Toutes les nuits, sous couvert de l’obscurité, Connor sortait avec une poignée de ses guerriers rendre visite aux MacDonald qui n’avaient pas encore quitté leurs maisons ou n’avaient pas été forcés de les abandonner sous la menace des MacLeod. Ils ne s’étaient jamais aventurés aussi loin du château; ils ne s’étaient jamais autant approchés du fief des MacLeod, où ces derniers étaient les plus puissants.


  Connor sentit la tension de ses hommes tandis que leur petite galère glissait vers le rivage. Il jeta un regard alentour, prêt à donner le signal de rebrousser chemin si des guerriers ennemis venaient à jaillir des buissons en poussant leur cri de guerre. Dans le calme de la nuit, il n’entendit rien d’autre que le bruissement des roseaux contre la coque du bateau et les battements d’ailes d’un oiseau aquatique prenant son envol, surpris.


  La lame d’acier chuinta comme à son habitude quand il tira sa claymore de son fourreau. Il se laissa glisser du bateau dans l’eau glacée, qui lui arrivait aux cuisses. Ses hommes le suivirent tout aussi discrètement. Ensemble, ils tirèrent la galère sur le rivage et la cachèrent sous des branches basses.


  Tous les sens de Connor étaient en alerte. Lui et ses cinq hommes grimpèrent en file indienne le petit promontoire qui menait à la chaumière. Aucun bruit suspect ne vint troubler leur ascension. Et pourtant il avait l’impression que quelqu’un les observait dans l’obscurité.


  Une fois encore, il souhaita la présence de Ian, Duncan ou Alex à ses côtés. Ils s’étaient mutuellement sauvé la vie un nombre incalculable de fois, et il leur faisait entièrement confiance. Même s’il avait soigneusement choisi les guerriers qui l’accompagnaient cette nuit, il ne les connaissait pas bien, Sorely excepté. Il avait voulu que Lachlan complète leur groupe, mais ne l’avait pas trouvé.


  Quand ils arrivèrent à la petite chaumière, Connor brandit son épée pendant que Sorely frappait à la porte, son poing produisant un son creux sur le bois patiné.


  —C’est moi, Sorely.


  Sa voix douce résonna étonnamment fort après tout ce long silence.


  La porte s’entrouvrit et un visage à nez d’oiseau risqua un œil.


  —Ouvre! ordonna Sorely. J’ai amené notre nouveau chef.


  Connor se demanda combien de temps encore il serait le «nouveau» chef.


  L’homme au nez d’oiseau recula et la porte s’ouvrit en grinçant. Si Duncan ou ses cousins avaient été là, l’un d’eux serait entré en premier pour s’assurer que ce n’était pas un piège. Connor n’avait pas peur de la mort mais elle conduirait très certainement Hugh à prendre sa place, et c’en serait fini du clan.


  Connor s’était fixé pour objectif de garantir l’avenir du clan. Pour ce faire, néanmoins, il lui fallait bien davantage que l’allégeance des hommes dudit clan. Il avait besoin de guerriers qui puiseraient leur force dans leur loyauté et n’hésiteraient pas à mourir à ses côtés. Les Highlanders respectaient le courage, même s’il était insensé.


  Connor franchit le seuil du cottage, priant pour que ce ne soit pas une embuscade.


  À l’intérieur, une dizaine d’hommes, des fermiers pour la plupart, emplissaient la pièce. Connor les regarda tour à tour ainsi que l’unique femme debout devant la cheminée, et les enfants dont les têtes dépassaient des combles au-dessus.


  Il indiqua à trois des guerriers qui l’accompagnaient de monter la garde au-dehors. À trois, ils pouvaient se garder à l’œil mutuellement tout en restant à l’affût des MacLeod.


  —Je suis Connor, arrière-petit-fils du seigneur des îles, petit-fils de Hugh, le premier MacDonald de Sleat, et fils de Donald Gallach, votre ancien chef.


  Même s’il eût été moins dangereux pour tout le monde de terminer cette rencontre au plus vite, les hommes attendaient de leur chef qu’il respecte certaines formalités.


  —Beannachd air an taigh, ajouta Connor pour bénir la maison.


  —Mìle fàilte oirbh –cent mille bienvenues, l’accueillit son hôte au nez d’oiseau. Je suis Malcolm.


  Tandis que les hommes se présentaient un à un, Connor grava dans son esprit leurs noms et leurs visages. Puis il poursuivit:


  —Dites-moi comment les choses se passent pour vous et vos familles de ce côté de Trotternish.


  —Nos enfants ont faim, déclara un homme avec franchise, et nos femmes ont peur qu’on ne puisse les protéger.


  Plusieurs prirent ensuite la parole, et Connor les écouta patiemment.


  —Nous sommes de nouveau maîtres de Trotternish Castle, mais il va être plus difficile de reprendre toute la péninsule, souligna-t-il. Chaque homme doit prendre les armes et nous aider à combattre si nous voulons déloger les MacLeod et protéger vos familles de toute incursion.


  Un grondement général d’approbation se fit entendre.


  —Quand le temps sera venu de se battre, j’enverrai la crann tara, décréta Connor.


  La crann tara était une croix en bois que l’on embrasait avant de la plonger dans du sang pour l’éteindre. C’était le signal traditionnel du soulèvement.


  —On compte sur tous ceux qui la verront pour faire passer le message, insista Connor.


  Un autre grondement d’approbation se fit entendre, puis l’un des hommes demanda:


  —Où le clan se rassemblera-t-il?


  —Sans doute près d’ici, annonça Connor.


  C’était la raison pour laquelle il était venu ici même ce soir-là.


  —Les guerriers MacLeod sont très dispersés, ici, à Trotternish. Leurs forces sont concentrées de l’autre côté de la rivière Snizort, aussi c’est là que nous devons les arrêter.


  Le silence emplit la pièce le temps que les hommes assimilent ses propos.


  —Y a-t-il un endroit sûr où l’on puisse se retrouver? interrogea Connor. Il faut un lieu que tous les nôtres connaissent et où ils peuvent se rendre de nuit, sans alerter les MacLeod.


  Tandis que Connor observait les hommes l’un après l’autre, tous secouèrent la tête.


  —Quelque part où les hommes ont peur d’aller?


  C’était la voix de la femme debout près de la cheminée. C’était une belle femme grassouillette d’environ trente-cinq ans, que Connor supposa être l’épouse de Malcolm et la mère des enfants dans les combles.


  —Chut! protesta Malcolm, mais Connor lui fit signe de continuer.


  Il se doutait vaguement où la femme voulait en venir et il jugeait l’idée astucieuse, même si les hommes ne semblaient pas l’approuver.


  —Il y en a trois pas loin, ajouta-t-elle. Tout d’abord il y a le cimetière sur l’îlot de la rivière Snizort, où se trouve la vieille église dédiée à saint Colomba.


  Connor sentit l’atmosphère se tendre. Aucun homme ne voulait se mêler aux morts la nuit tombée.


  —Ça risquerait de nous porter malheur si nous manquions de respect aux guerriers et aux chefs qui y reposent, trancha Connor. Quoi d’autre?


  —Le vallon des fées, proposa la femme. C’est à l’écart et les MacLeod ne s’en approchent jamais, de jour comme de nuit.


  —Parce qu’ils ne sont pas fous, releva l’un des hommes.


  —Il est encore plus dangereux de fâcher les fées que de déranger les chefs morts, soutint un autre.


  —Et le troisième endroit? s’enquit Connor, même s’il commençait à penser qu’il aurait dû laisser son mari la faire taire.


  —La pierre levée, suggéra-t-elle. L’endroit n’a rien de bien magique, sauf au solstice, et son influence est plutôt bénéfique. Malgré tout, la nuit, la plupart des gens n’y vont pas.


  —C’est en haut d’une colline qui donne sur la mer, non loin de la rivière, précisa Sorely. C’est un bon choix.


  —Alors c’est décidé. Quand je lancerai le soulèvement du clan avec la crann tara, nous nous retrouverons à la pierre levée.


  Connor questionna les hommes du regard un à un jusqu’à ce que tous aient acquiescé. Puis il leur fit signe de rester discrets et leva le poing.


  —Nous attaquerons les MacLeod par terre et par mer!


  Tous les hommes présents dans la pièce levèrent le poing et reprirent la devise des MacDonald:


  —Par terre et par mer!


  Au moment où Connor sortit du cottage, il sut que quelque chose n’allait pas. Les hommes qu’il avait laissés en faction devant la porte semblaient ne pas avoir conscience de la menace. Connor s’immobilisa, à l’affût dans la nuit. Rien ne bougeait ni d’un côté ni de l’autre.


  Tandis qu’il regardait la mer plongée dans l’obscurité, deux galères de guerre apparurent sans bruit à la pointe sud du promontoire. À la lumière de la lune, il put distinguer les boucliers alignés le long de la coque des bateaux, chaque navire pouvant transporter trente à cinquante guerriers.


  Le groupe de Connor comptait six hommes, lui compris.


  Les guerriers ennemis étaient trop nombreux: Connor ne pouvait se permettre de perdre un seul de ses hommes. Pendant qu’il observait, les galères de guerre s’engagèrent dans la crique, coupant toute possibilité au chef du clan MacDonald et à ses hommes de rejoindre leur propre navire et de s’échapper par la mer.


  À présent, sa troupe s’était rassemblée autour de lui.


  —Notre meilleure chance est de nous disperser et de fuir le plus vite possible, décréta Connor d’une voix sourde. Rendez-vous au château. Allez!


  Tandis que ses hommes partaient en courant, Connor rentra dans la chaumière pour avertir les autres.


  —Pas un bruit! Des guerriers MacLeod sont en train d’accoster, les prévint-il. Fuyez, tous!


  Connor tenait la porte, les exhortant à se dépêcher, quand il vit les galères MacLeod glisser sur le rivage. Si les hommes partirent sans tarder, il lui sembla que la femme et son mari mettaient un temps incroyablement long à rassembler leur progéniture. Connor devint de plus en plus nerveux tandis qu’il observait les enfants descendre un à un l’échelle menant aux combles. Mon Dieu! combien en ont-ils?


  —Dépêche-toi de faire sortir ta famille! lança-t-il à Malcolm. Vite! Vite!


  —Laisse-le s’occuper de ses enfants, intervint Sorely en le tirant par le bras. Tu dois t’échapper. Je reste avec toi.


  Il paraissait peu probable que deux galères MacLeod remplies de guerriers tombent sur eux par hasard. Jusqu’à ce que Connor sache qui l’avait trahi, il ne voyagerait pas seul avec l’un de ses hommes, fût-ce Sorely.


  —File! ordonna Connor. Je me débrouillerai seul.


  —Mais…


  —Je t’ai dit de filer, répéta Connor.


  Au moment où le couple faisait sortir le dernier de leurs enfants, Connor entendit la course sourde des guerriers qui grimpaient la colline depuis la plage.


  Comme il claquait la porte derrière Malcolm et sa famille, Connor aperçut une gamine aux cheveux bouclés descendre l’échelle des combles. Il la rejoignit en trois grandes enjambées, d’un bras l’arracha de l’échelle et sortit en courant.


  Tandis qu’il faisait le tour de la chaumière, il vit la mère courir vers lui en tenant deux enfants par la main. Elle avait dû se rendre compte qu’il lui en manquait un.


  —Je l’ai, la rassura Connor. Nous devons mettre votre famille à l’abri tout de suite!


  —Par ici, souffla-t-elle.


  Ils étaient à découvert, or les MacLeod pouvaient surgir à tout moment. Connor ramassa l’enfant qui était à la traîne, agrippé à la jupe de sa mère, et courut avec eux jusqu’au bosquet derrière la maison.


  Les cris et les bruits des guerriers ennemis fracassant les ustensiles et le maigre mobilier de la petite chaumière parvinrent aux oreilles de Connor au moment où tous pénétrèrent dans le bosquet. Ils continuèrent de courir. De l’autre côté du petit bois, ils retrouvèrent Malcolm et les autres enfants, qui les attendaient près d’un sentier.


  —Je vous suis reconnaissant d’aider ma famille, remercia la femme à bout de souffle. Mais vous êtes en danger ici, chef. Vous devez partir tant que vous le pouvez.


  —Pas tant que vous n’êtes pas en sécurité, répliqua-t-il. Nous sommes trop près de la maison. Ils vous trouveront si vous restez ici.


  —On peut se cacher en bas de la colline, déclara-t-elle.


  Ce ne serait manifestement pas la première fois qu’ils se cacheraient à cet endroit car les enfants les plus grands dévalaient déjà la colline dans cette direction. Alors que Connor quittait le sentier pour les suivre, il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Il ne vit personne, mais les ennemis ne tarderaient pas.


  En bas de la colline, la famille se cacha dans un large cratère créé par la chute d’un arbre.


  —Veillez à ce que les petits gardent le silence, chuchota Connor à Malcolm et sa femme tout en leur tendant les deux gamins qu’il avait portés. Connor s’aplatit dans l’herbe près de la cachette, de façon à voir quiconque emprunterait le sentier qui passait au-dessus. Des bruits venaient encore de la chaumière, mais il soupçonnait les MacLeod d’avoir formé des groupes partis à leur recherche. Du moins, c’est ce qu’il aurait fait s’il avait été à leur place.


  Un des enfants cria avant d’être rapidement réduit au silence.


  —Par ici! s’écria une voix. J’ai entendu quelque chose!


  


  —Posez ce couteau avant de vous couper le pouce, soupira Maître Cuistot tout en le lui retirant des mains. Vous ne devriez rien faire du tout ici, et aujourd’hui c’est pour vous-même que vous êtes un danger.


  —Je suis désolée de vous imposer ma présence, soupira Ilysa. Je suis inquiète, c’est tout.


  Après avoir fait les cent pas dans sa chambre jusqu’à n’en plus pouvoir, elle était descendue en cuisine en espérant se changer les idées.


  —Cela fait plusieurs nuits que le chef part avec des hommes, fit remarquer Maître Cuistot tout en hachant des oignons à une vitesse incroyable, et ça s’est toujours bien passé.


  Ilysa s’était déjà dit et répété la même chose. Pourtant, le sentiment d’une catastrophe imminente ne cessait de la tarauder.


  —Les hommes vont bientôt rentrer, ajouta le cuisinier. Vous allez voir.


  —Bien sûr, concéda Ilysa en l’embrassant sur la joue. Je vous laisse à votre travail.


  Tandis qu’elle regagnait sa chambre par l’escalier en colimaçon, Ilysa sentit brusquement le froid l’envahir. Elle appuya la main contre le mur de pierre pour ne pas perdre l’équilibre alors que sa vue se brouillait petit à petit.


  Même si elle avait conscience du lieu où elle se trouvait, l’escalier disparut et elle vit Connor baigné par le clair de lune. Il tendait le bras vers elle, sa tunique ensanglantée.


  Dès que la vision fut passée, Ilysa monta les marches en courant, sachant ce qu’elle devait faire. Elle ramassa à la hâte ce dont elle avait besoin et enfila sa cape.


  Chapitre 11


  Tout en haut de la butte, Connor vit les silhouettes de cinq guerriers se détacher nettement dans le clair de lune. Respirant à peine, il jeta un coup d’œil à la ribambelle d’enfants blottis contre le flanc de la colline et pria pour qu’ils gardent le silence.


  Au travers des hautes herbes, Connor observait les cinq hommes, anxieux de les voir partir. Ils étaient assez près pour qu’il puisse distinguer leurs propos dans le silence de la nuit.


  —Le chef MacDonald est censé se trouver là, affirma l’un d’eux. Nous aurons une belle récompense si c’est nous qui le trouvons.


  Les MacLeod savaient qu’il devait venir. Comme Connor s’en était douté, l’un des siens l’avait trahi. Mais qui?


  Il retint son souffle tandis que les hommes se dirigeaient vers le nord pour suivre le sentier menant à Trotternish Castle. Après qu’ils eurent disparu, il attendit plusieurs longues minutes avant de se mettre à quatre pattes pour mieux voir.


  —Sont-ils partis? s’enquit Malcolm.


  —Chut! lui ordonna Connor quand il entendit le grondement sourd des voix des guerriers au-dessus de lui. Ils reviennent.


  Peu après, les ennemis se tenaient de nouveau au-dessus de leurs têtes.


  —Nous devrions aller voir plus bas, proposa l’un d’eux.


  Connor se raidit. Malcolm n’était pas un guerrier entraîné, ce qui impliquait que Connor devrait affronter seul les cinq MacLeod.


  —Oh non! Retournons au bateau, objecta un autre, j’ai un pichet de whisky et une fille toute chaude qui m’attendent à la maison.


  Connor pria pour que les autres suivent son conseil.


  —Nous regagnerons le bateau après être descendus voir là-bas, reprit le premier.


  Connor entendit le sifflement familier de leurs claymores dans les herbes hautes tandis que les cinq hommes descendaient la colline. Après avoir fait signe à Malcolm et sa famille de rester tapis, il passa de l’autre côté de la colline en se tenant accroupi. Il dut faire vite pour contourner les hommes avant que ceux-ci ne tombent sur la cachette.


  Quand il atteignit le sentier, il ramassa une poignée de pierres et grimpa dans un grand arbre. Dès qu’il fut à couvert sous le feuillage, il lança ses projectiles, les faisant rebondir sur le sentier. Puis il s’installa sur une grosse branche qui s’étendait au-dessus du sentier et attendit. S’il n’entendait pas bientôt les hommes revenir vers lui, il lui faudrait crier pour attirer leur attention. Il sourit quand il entendit courir.


  Il laissa passer les trois premiers guerriers et tomba sur les deux derniers, poignardant l’un puis l’autre avec sa dague en deux temps, trois mouvements. Avant que les autres ne se retournent pour voir ce qui se passait Connor avait dégainé sa claymore. Trois en même temps, voilà qui n’augurait rien de bon. Heureusement, un seul se précipita sur lui. D’une parade rapide, il bloqua l’épée de son assaillant, puis décrivit un cercle et enfonça profondément sa lame dans le flanc de l’homme.


  Les deux derniers usèrent de leur avantage et agirent de concert, l’un l’approchant par la gauche et l’autre par la droite. Connor ramassa l’épée d’un des hommes à terre et les repoussa en maniant les deux armes à la fois. D’autres guerriers MacLeod étaient susceptibles de venir à la recherche de ceux-ci à tout moment. Sacrebleu, il fallait en finir au plus vite!


  Il plongea sur le côté quand l’un des deux hommes se jeta sur lui, et la lame ricocha sur son bras au lieu de lui transpercer le torse. Tout en se relevant, Connor sortit la dague de sa botte. Son adversaire avait toujours le bras tendu par la violence du coup quand Connor lui enfonça la dague entre les côtes.


  Le dernier guerrier se précipita sur lui en rugissant avant que le chef des MacDonald n’ait eu le temps de se saisir de sa claymore pour parer l’attaque. Il sentit le souffle de l’épée de l’homme dans son dos tandis qu’il tombait par terre. Avant qu’il puisse se relever, son adversaire leva sa lame au-dessus de sa tête et l’abaissa de toutes ses forces. Connor parvint à rouler sur le côté à temps pour éviter d’être coupé en deux, mais la lame le toucha à la cuisse.


  Connor s’était relevé et n’avait plus qu’un adversaire. À l’occasion, Connor savait se montrer clément. Mais la situation ne s’y prêtait guère. Il fit tournoyer sa longue épée à deux mains en arcs meurtriers réguliers, obligeant son adversaire à reculer toujours plus.


  Enfin, le guerrier MacLeod se jeta de toutes ses forces sur la cuisse blessée de Connor. Ce dernier, ayant anticipé le coup, sauta par-dessus la lame. L’épée de l’homme ne rencontrant aucune résistance, celui-ci vacilla sous la puissance de son coup, ce qui laissa le temps à Connor de lui porter le coup fatal et d’en finir.


  Alors qu’il s’appuyait sur son épée pour reprendre son souffle, Connor remarqua que toute la famille de Malcolm était sortie de sa cachette et l’observait. Il leur fit signe de rester où ils étaient et entreprit de traîner les cadavres hors du sentier. Si les autres guerriers MacLeod venaient par ici et trouvaient leurs camarades, ils poursuivraient leurs recherches avec bien plus d’application.


  —Veille à ce que les enfants restent tranquilles et loin du sentier, ordonna Connor à Malcolm quand ce dernier lui proposa son aide.


  Lorsqu’il eut terminé de cacher les cinq cadavres dans les buissons, la tête lui tournait.


  —Je dois rentrer au château, mais vous serez en sécurité si vous restez cachés, déclara-t-il à Malcolm. Ne rentrez pas chez vous avant qu’il fasse jour et sans vous être assurés que leurs bateaux sont partis.


  —Laissez-moi m’occuper de vos blessures avant de partir, le supplia la femme.


  Connor prit enfin conscience que sa manche était couverte de sang. Il se rappela également avoir été touché à la jambe. Voilà qui expliquait pourquoi il était sonné.


  —Aidez-moi à les bander, je partirai ensuite, décréta Connor.


  Avec la dague de Connor, la femme découpa deux bandes dans le bas de ses jupes. Elle serra la première autour du bras du chef pendant que celui-ci serrait la seconde autour de la plaie qu’il avait à la cuisse.


  —Le château est loin, le sentier est envahi par les mauvaises herbes et difficile à suivre dans le noir, souligna Malcolm. Je ferais mieux de vous accompagner.


  —J’y arriverai, répliqua Connor. Reste avec ta femme et tes enfants.


  —Faites bien attention à éviter le vallon des fées, conseilla Malcolm. Le sentier en fait le tour. N’essayez pas de le traverser pour gagner du temps.


  Les fées étaient le cadet de ses soucis.


  —Si vous pénétrez dans le vallon, vous devrez laisser un gage à ces êtres maléfiques, ajouta la femme. (Elle fouilla dans sa poche et en sortit une pierre qui brillait au clair de lune.) Parfois un cadeau suffit à les apaiser, même si on ne sait jamais avec ces créatures étranges!


  Connor ne voulait pas l’insulter, aussi la remercia-t-il et déposa-t-il la pierre dans le sac de cuir attaché à sa ceinture. Il avait une longue distance à parcourir et était pressé de partir.


  —Maintenant, je comprends pourquoi on dit que vous êtes l’espoir de notre clan, affirma-t-elle. Que Dieu veille sur vous. Nous avons besoin d’espoir.


  Chapitre 12


  Connor avait l’impression de marcher depuis une éternité. Il appréciait au plus haut point le calme de la nuit, même si cette impression de tranquillité n’était qu’apparente. Il avait besoin de temps pour réfléchir et, pour une fois, sa garde ne l’accompagnait pas. En tant que chef, il était toujours entouré, et cependant toujours seul.


  Lequel de ses hommes l’avait-il trahi? Il avait passé en revue tous ceux qui l’avaient accompagné et les avait tous disculpés. Et pourtant le traître devait être quelqu’un qui savait où il menait ses troupes.


  Au bout de deux heures, Connor était incapable de penser davantage, la tête lui tournait trop. Il continua d’avancer. Il s’égara par deux fois et dut revenir sur ses pas. Devant lui se dessinaient d’étranges monts coniques.


  Il titubait. En s’approchant, la nappe de brume nocturne qui enveloppait le bas de ces étranges collines tamisait le clair de lune. Au-dessus de la brume, des lignes de crêtes striaient les flancs des collines telles des rides à la surface de l’eau.


  Son esprit tournait au ralenti, mais il avait la désagréable impression d’oublier quelque chose d’important. Quelque chose que lui avait dit la femme avec tous ces enfants. Les bandages autour de son bras et de sa jambe s’étaient desserrés pendant qu’il marchait. Il avait conscience, confusément, comme s’il s’agissait de quelqu’un d’autre, qu’il perdait beaucoup trop de sang.


  Il s’assit pour resserrer ses bandages, plongeant la tête entre les genoux pour trouver la force de le faire. Puis, tout en s’efforçant de rester sur ses gardes, il resserra celui de son bras, d’une seule main et avec les dents. Ensuite, il dénoua le linge trempé de sang qu’il avait à la cuisse et le renoua fermement. Cela fait, il décida qu’il pouvait se reposer un moment avant de repartir.


  Connor se réveilla en frissonnant et comprit qu’il avait dû s’assoupir. Il fit un effort pour lever la tête. Dans le ciel, la lune n’avait pas parcouru une distance trop grande, il n’avait donc pas dû dormir bien longtemps. Il se dit qu’il devait se lever pour arriver au château avant l’aube. Si les MacLeod –sans doute aidés en cela d’un de ses hommes– étaient à sa recherche, il était plus sûr de voyager sous couvert de l’obscurité.


  Il n’avait pas les idées très claires, mais il finit par se rendre compte qu’il était assis au beau milieu du vallon des fées. Même s’il n’était jamais venu ici auparavant, les monts coniques étaient tels qu’on les lui avait décrits. Étrangement, cette découverte ne l’inquiéta pas le moins du monde.


  Connor tourna la tête et aperçut dans la brume la lumière vacillante d’un petit feu. Ami ou ennemi? Une silhouette indéniablement féminine passa devant le feu. Fée ou humaine, il n’aurait su le dire.


  Son imagination lui jouait-elle des tours? Connor cligna des yeux plusieurs fois, mais elle était toujours là. Sa silhouette mince et attirante était drapée dans un tissu très fin, diaphane, comme un ange. Ou une fée.


  Tandis qu’il l’observait, elle se mit à danser autour du feu, dessinant des arabesques avec la grâce d’un oiseau planant dans les airs. Chaque fois qu’elle passait devant le feu, il distinguait sa silhouette souple et agile au travers du fin tissu de sa robe. Il put constater qu’elle était nue sous celle-ci.


  Les mouvements de la fée avaient quelque chose de si envoûtant que Connor n’envisageait plus de partir. Depuis l’enfance il avait entendu des histoires d’enchantements exercés par des fées mais, si c’était ce à quoi il devrait se confronter maintenant, il ne s’en souciait pas.


  Elle chantait d’une voix douce et aiguë. Même si Connor était trop loin pour comprendre les paroles, la mélodie éveillait son cœur à la sensualité. Tout en elle le ravissait: la pointe de ses petits seins sous le tissu léger, les ondulations gracieuses de sa robe, et ses longs cheveux blonds qui descendaient dans son dos en une cascade chatoyante.


  Il n’était plus que désir. Qu’il s’agisse d’une fée ou d’une apparition, il souhaita de tout son cœur pouvoir goûter une nuit magique à son côté. Il avait hâte de caresser les courbes gracieuses de son corps, de cueillir ses seins, de sentir ses cheveux glisser sur sa peau. Une nuit enchantée avec cette fée, une nuit inoubliable dont il se souviendrait une fois cette douce créature repartie dans son monde en le laissant au sien, où il portait l’espoir de son clan et devait toujours, toujours faire passer le devoir avant toute chose.


  Connor respira un grand coup quand des étincelles volèrent des doigts de la fée. Quel effet cela ferait-il de toucher cette fille sublime et fascinante? de couvrir de baisers son cou de cygne? d’ensevelir son visage dans ses cheveux? de sentir ses seins pressés contre son torse nu? de sentir sur sa peau les étincelles naissant de ses doigts?… Ses paupières s’alourdirent tandis qu’il observait le lent balancement de son corps et écoutait la douce mélodie de sa voix. Il n’était pas sûr d’être bien éveillé quand il l’allongea sur son tartan, et qu’elle le ceintura de ses longues jambes pendant qu’il l’embrassait avidement. Si c’était un rêve, il ne voulait pas se réveiller.


  


  Le tissu vaporeux glissa sensuellement sur la peau d’Ilysa tandis qu’elle se baissait et tourbillonnait en dessinant lentement des cercles autour du feu. Au début, elle eut conscience de danser les cheveux au vent, totalement nue sous sa robe si fine, mais que nul ne la verrait car personne ne s’aventurait dans le vallon des fées. Ilysa avait osé venir en ce lieu singulier pour rendre son sortilège plus puissant. Après avoir eu la vision de Connor entouré d’un noir danger, elle avait compris qu’un simple charme ne suffirait pas à le protéger. Teàrlag, qui connaissait ces choses, disait que le vallon des fées retenait la puissance de la magie d’antan.


  Ilysa n’avait jusque-là jamais exécuté la danse du feu, qui invoquait le pouvoir des fées, mais Teàrlag lui avait dit comment faire. Elle se concentra sur ses mouvements qui, comme sa robe, étaient destinés à flatter les enchanteresses en les imitant.


  La vieille voyante affirmait que cette robe, confectionnée avec un tissu qu’on avait étalé trois fois de suite sous la pleine lune, lui avait été offerte par les fées quand elle était jeune fille. Ilysa trouvait qu’il était plus facile de croire que la robe avait été tissée par des êtres magiques que d’imaginer que Teàrlag avait été jeune.


  Alors qu’elle ondulait et tournoyait, Ilysa en vint à s’oublier et à se laisser happer par la liberté de danser. La jeune femme calme et guindée que personne ne remarquait avait cédé la place à une princesse fée aussi belle qu’envoûtante.


  


  Les lames peuvent te percer,


  Mais nul ne peut te tuer.


  Les faux amis peuvent de trahir,


  Mais nul ne peut te tuer.


  Les alliés peuvent t’abandonner,


  Mais nul ne peut te tuer.


  Les ennemis peuvent te capturer,


  Mais nul ne peut te tuer.


  


  Seun Dhè umad!


  Làmh Dhè airson do dhìona!


  Le sortilège de Dieu pour toi!


  Que la main de Dieu te protège!


  


  Tout en se baissant et en tourbillonnant, elle lança des deux mains le mélange d’herbes approprié dans le feu, qui se mit à crépiter et projeta des étincelles dans le noir. Ça aussi, c’était pour plaire aux fées, car on disait qu’elles aimaient tout ce qui brillait et scintillait.


  Quand elle eut terminé sa danse, Ilysa s’effondra sur le sol et regarda fixement les flammes. Une première danse du feu assurerait à Connor une forte protection. Mais, pour que le sortilège délivre toute sa puissance, elle devrait en faire une seconde, aussi à la pleine lune.


  Elle avait tout fait exactement comme Teàrlag le lui avait appris. Toutefois, elle décida de renforcer la protection et se releva. Elle avait vu sa mère le faire de nombreuses fois à l’époque où son frère, Connor, Ian et Alex étaient en France, et ils étaient revenus tous les quatre sains et saufs. C’était un sortilège tout simple, rien qu’un charme en vérité, mais il était indispensable de dessiner le cercle dans le bon sens.


  Ilysa tourna autour du feu de gauche à droite, deiseal, le sens qui porte chance, traînant un bâton sur le sol.


  —Protège-le, guéris-le, ramène-le vivant!


  Elle garda l’image de Connor à l’esprit tout en psalmodiant encore et encore les paroles, et en dessinant le cercle une fois, deux fois, trois fois.


  Épuisée et glacée jusqu’à la moelle, elle éteignit le feu et s’enveloppa de sa cape épaisse. Il lui fallait se dépêcher de regagner le château avant que celui-ci s’éveille.


  Avec un savoir-faire né d’une longue l’expérience, elle s’enroula les cheveux et les enserra dans un fichu. Même si elle portait toujours le même, le tissu lui en parut râpeux au toucher. Contre sa peau, seule la robe vaporeuse lui rappelait que, pendant un petit moment, elle avait été une belle princesse fée.


  


  Connor se réveilla dans la lumière grise qui précède l’aube, courbaturé et trempé car il avait plu toute la nuit pendant qu’il dormait. Il jeta un coup d’œil aux étranges monts coniques alentour, s’efforçant de se souvenir où il était et comment il était arrivé là.


  Mais oui! Le vallon des fées! Il était arrivé là par hasard la nuit précédente alors qu’il regagnait le château après l’attaque… Connor s’assit brusquement au souvenir de la magicienne.


  Elle était partie. Tandis qu’il considérait l’endroit désert entre les collines où il l’avait vue danser, un sentiment de perte alourdit sa poitrine. L’avait-il réellement vue? Il secoua la tête. Il avait rêvé si nettement de lui avoir fait l’amour que ses lèvres se souvenaient presque du goût qu’elle avait.


  Pendant de longues minutes, il resta immobile, espérant la voir réapparaître. Mais non, elle avait disparu avec la brume nocturne, comme un rêve ou la fée d’un ancien conte.


  Connor n’était pas homme à s’abandonner à son imagination, mais la fée lui avait paru si réelle qu’il avait du mal à se convaincre du contraire. Même si cela n’avait aucun sens, il s’était senti attiré vers elle de tout son être. Il avait éprouvé du désir pour de nombreuses femmes, bien sûr. Mais ce désir-là était plus profond, un désir qu’il redoutait inextinguible. Il avait l’impression d’avoir entrevu la seule fille faite pour lui. Avait-elle exercé sur lui la magie des fées?


  Connor se maudit. Il n’avait pas été enclin à croire en de pareilles bêtises depuis l’enfance, depuis le jour où sa mère était partie. Catriona avait réussi à gagner leurs cœurs et à rendre chaque jour magique, mais cet enchantement s’était évanoui avec elle.


  Si sa mère lui avait appris quelque chose, c’était d’être prudent avec les femmes, surtout celles capables de s’emparer par magie du cœur des hommes. Connor voulait une épouse qui, contrairement à sa mère, serait digne de confiance: le genre de femme qui ne l’abandonnerait pas.


  Cependant, c’était un homme. L’envie et le désir l’envahirent tandis que l’image de la fée lui revenait en mémoire. Même s’il n’avait pas réussi à distinguer les traits de son visage à cause de la nuit, il savait qu’ils étaient aussi délicats et charmants que sa silhouette était gracile.


  Vouloir n’était qu’une perte de temps. Même s’il était le chef –ou plutôt, parce qu’il l’était–, Connor ne pouvait obtenir ce qu’il voulait. Le moindre de ses choix, le moindre de ses actes, tout devait concourir à restaurer la puissance de son clan et à protéger les siens.


  Et, dans l’immédiat, cela voulait dire regagner le château en parcourant les derniers miles avec une jambe blessée. Quand il se leva, il fut surpris de constater que cette nuit passée dans le froid et la pluie lui avait fait du bien. Il avait de nouveau les idées claires.


  L’aube naissante teintait les nuages de rose alors qu’il avançait dans l’herbe mouillée, entre ces étranges collines. Il se rappela la pierre brillante qu’il avait dans son sac et boitilla jusqu’à l’endroit où il avait vu –ou imaginé qu’il avait vu– la fille danser.


  Quand il découvrit les vestiges d’un feu, il s’accroupit pour toucher le cercle de cailloux qui l’entourait. À cause de la pluie, il était impossible de dire si le feu datait de la veille, mais c’était tout simplement bizarre que quelqu’un ait allumé un feu dans le vallon des fées. Au moment où le soleil se leva derrière la colline, l’herbe mouillée scintilla sous ses rayons obliques. Connor sourit en songeant aux étincelles qui s’étaient échappées des doigts de la fée.


  Avait-ce été réel?


  Il prit la pierre brillante dans son sac et la posa sur une souche près du feu, en guise de remerciement pour tant de grâce et de beauté, réelles ou imaginaires.


  Chapitre 13


  —Vous allez bien? demanda Lachlan à Ilysa quand il la rencontra sur les marches du château.


  Il ne l’avait pas vu au petit déjeuner. Elle était pâle et avait les traits tirés.


  Elle ne répondit pas à sa question mais l’interrogea:


  —Le chef est-il rentré?


  —Les hommes qui sont partis avec lui sont revenus au compte-gouttes pendant la nuit, l’informa Lachlan.


  —Mais pas Connor? releva-t-elle en pâlissant.


  —Pas encore.


  —Savez-vous ce qu’il s’est passé? s’enquit-elle.


  —On m’a dit qu’ils ont été surpris par deux galères MacLeod remplies de guerriers, annonça Lachlan puisqu’il n’y avait aucune raison d’essayer de lui cacher la vérité. Comme ils n’ont pas pu rejoindre leur bateau pour s’échapper, ils se sont séparés pour qu’il soit plus difficile aux MacLeod de les poursuivre.


  Si Connor avait été tué, il devrait peut-être se sentir soulagé de n’avoir plus à se préoccuper de venger le sang par le sang. Il ne pouvait toutefois se réjouir d’une attaque menée contre son clan. Quand il reporta son attention sur Ilysa, la jeune femme chancelait.


  —Asseyez-vous avant de vous évanouir dans mes bras, intervint Lachlan avant de s’asseoir sur les marches avec elle.


  —Je ne vais pas m’évanouir, répliqua-t-elle.


  Il ne prit pas la peine de discuter.


  Sorely sortit alors du château. Quand il les vit, il se campa les mains sur les hanches et les observa de la tête aux pieds. Lachlan s’en était fait un ennemi quand il lui avait botté les fesses et l’avait désarmé devant les hommes réunis. Selon lui, c’était à cause de l’hostilité de Sorely à son égard que Connor ne lui faisait pas assez confiance pour l’emmener lors de ses incursions nocturnes.


  —Tu ferais bien d’avoir une sacrée bonne raison qui expliquerait pourquoi nous n’avons pas réussi à te trouver hier soir, déclara Sorely d’un ton qui donna envie à Lachlan de lui mettre son poing sur la figure.


  —Va au diable! riposta-t-il. Je n’ai pas de comptes à te rendre.


  —Nous verrons ça! fulmina Sorely.


  Sorely s’attendait à être nommé capitaine de la garde de Connor, mais rien n’avait encore été décidé. Lachlan devait néanmoins s’efforcer de le ménager. Il n’avait pas besoin de donner à qui que ce soit une raison d’observer ces faits et gestes de trop près.


  —Où étiez-vous la nuit dernière? demanda Ilysa après l’accès de colère de Sorely.


  Lachlan ne lui répondit pas en espérant qu’elle n’insisterait pas, même s’il la connaissait déjà suffisamment pour savoir que c’était sans espoir.


  —Dites-moi que vous n’avez rien à voir avec ce qui s’est passé, insista-t-elle.


  —Je ne ferai jamais en sorte que les MacLeod nous tombent dessus, grogna-t-il. Jamais.


  —Je sais que vous êtes bon, l’assura Ilysa en lui touchant le bras, et que vous envisagez de faire quelque chose qui vous pose un cas de conscience.


  Lachlan n’avait pas l’habitude qu’on lise aussi clairement dans ses pensées. Quand il jeta un coup d’œil en coin et rencontra les yeux marron et francs d’Ilysa, il se rappela qu’elle représentait pour lui une menace bien plus grande que Sorely. Elle avait la confiance du chef et, d’une manière ou d’une autre, elle parvenait à percer la noirceur de son âme.


  —Écoutez votre conscience, poursuivit-elle, et gardez-vous de faire une grossière erreur.


  Les filles aimaient coucher avec lui, mais que l’une d’entre elles se préoccupe de sa conscience, voilà qui était nouveau.


  —Quoi que ce soit, vous devez y renoncer et aider Connor, poursuivit-elle. Il est l’espoir de notre clan, le seul homme qui puisse empêcher Hugh de devenir notre chef.


  —Je suis là, n’est-ce pas? déclara-t-il. Même si je ne vois pas bien quelle différence ça fait que l’un ou l’autre soit le chef.


  C’était une erreur d’avouer une chose pareille… Ilysa l’agrippa par le bras avec une force étonnante pour quelqu’un d’aussi petit. Par tous les saints, cette fille était tenace.


  —Cela fait toute la différence, décréta-t-elle. J’étais à Dunscaith quand Hugh s’est emparé du château et s’est autoproclamé chef. Il n’a rien fait quand les MacKinnon ont assiégé Knock Castle et que les MacLeod nous ont arraché Trotternish.


  —Ce n’était pas la faute de Hugh si notre ancien chef avait emmené nos guerriers combattre les Anglais en nous laissant à la merci de nos ennemis.


  —J’y étais, répéta-t-elle avec insistance en détachant chaque syllabe. Knock Castle n’est qu’à cinq miles de Dunscaith. Néanmoins, quand les nôtres sont venus nous supplier de les aider, Hugh est resté assis à rire et à boire avec deux filles sur les genoux. On voyait les flammes d’ici et pourtant il n’est pas intervenu.


  Le salaud! Lachlan était sous le choc. Et pourtant, d’après ce qu’il savait de Hugh, c’était plausible.


  —Je ne crois pas que notre ancien chef aurait fait mieux, siffla-t-il.


  —Le père de Connor avait des défauts, certes, mais il ne serait jamais resté à l’abri des remparts de son château à festoyer pendant que nos ennemis s’emparaient de nos terres, s’insurgea Ilysa. Et Connor ne le ferait pas non plus.


  Lachlan avait été élevé dans la haine que portait son père à l’ancien chef. Dès qu’il avait su marcher, il n’avait cessé de s’entraîner pour se venger. Il essaya de ne pas croire ce que disait Ilysa, mais il n’avait jamais entendu dire que l’ancien chef était un lâche, et le clan n’avait perdu aucune terre de son vivant. On ne pouvait en dire autant de Hugh.


  Quant à Connor, Il risquait sa vie toutes les nuits où il quittait le château.


  —Hugh a livré Dunscaith Castle à ses pirates sans foi ni loi, renchérit Ilysa, les femmes et les enfants n’y étaient plus en sécurité.


  —Vous ont-ils fait du mal?


  Lachlan était fou à l’idée que quelqu’un ait pu la blesser. Sans bien savoir pourquoi, il s’était pris d’affection pour Ilysa. Sans doute parce que son entêtement lui rappelait sa sœur.


  —J’ai fait en sorte qu’ils sachent que j’apprenais les anciennes pratiques, avoua-t-elle avec un petit sourire. Ils avaient peur que je leur jette un sort.


  —Si Hugh et ses hommes étaient aussi mauvais, pourquoi être restée alors?


  —Pour espionner Hugh, bien sûr, répliqua-t-elle. Je savais que mon frère, Connor et ses cousins reviendraient dès qu’ils apprendraient que le clan était en danger, et qu’il leur faudrait quelqu’un à l’intérieur du château.


  Ilysa faisait une bien meilleure espionne que lui, aucun doute là-dessus.


  Avec son air innocent et son calme apparent, personne ne la soupçonnait.


  —Connor a besoin de vous, ajouta Ilysa. Dans l’intérêt du clan, vous devez l’aider!


  Lachlan ne lui rappela pas que Connor était peut-être déjà mort. Il ne lui dit pas non plus qu’il souhaitait qu’il en soit autrement. L’honneur exigeait d’être inflexible et implacable, tel était son devoir.


  —Un homme arrive au château à travers champs! cria un des gardes postés sur les remparts.


  Ilysa dévala les marches et Lachlan courut avec elle jusqu’à la porte.


  Lachlan ressentit un soulagement inattendu quand les gardes s’élancèrent pour ouvrir la porte et qu’il vit au milieu du vaste champ désert une silhouette élancée, aux cheveux noirs.


  —Dieu soit loué! s’exclama Ilysa, la main sur la poitrine.


  Connor se servait d’un gros bâton comme béquille, sa manche était couverte de sang, mais il cria «bonjour» et fit un signe de la main.


  Le chef avait frôlé la mort une fois de plus.


  C’était un homme dur à abattre, à plus d’un titre.


  


  —Puis-je te parler? sollicita Sorely depuis la porte de la chambre de Connor.


  Sorely se balançait d’un pied sur l’autre en parcourant la pièce du regard. Connor était pour le moins surpris de le voir là. Il lui avait fallu longtemps pour comprendre pourquoi Sorely mettait toujours un temps fou à venir chez lui quand il le faisait appeler, ne montait jamais la garde devant sa porte, et attendait généralement, pour lui parler, d’être dans la grand-salle ou dans la cour.


  Le vieux guerrier coriace tremblait de peur à l’idée d’apercevoir le fantôme de la gouvernante.


  —Il n’y a pas de fantôme, déclara Connor. Je suis ici depuis deux semaines et je ne l’ai pas vu une seule fois.


  —Oh que si! elle est là! protesta Sorely en indiquant la porte de la tour. Ne la vois-tu pas?


  Connor soupira. Que Dieu lui vienne en aide! C’était son meilleur guerrier. Une fois que courait une histoire comme celle de la gouvernante, les gens s’imaginaient voir son fantôme pendant des siècles. Connor espérait seulement qu’Alastair MacLeod avec quelques fantômes de son cru à gérer.


  —Je te dis qu’il n’y a pas de fantôme, mais descendons dans la grand-salle, concéda Connor, ne voyant aucune raison de tourmenter Sorely.


  Il utilisa le bâton en guise de béquille pour descendre l’escalier, même s’il guérissait si vite qu’il n’en avait pratiquement plus besoin.


  —Nous devons faire attention à ne pas être entendus, glissa Sorely de sa voix rauque tandis qu’ils pénétraient dans la grand-salle.


  De toute évidence, il ne craignait pas que le fantôme les ait suivis en bas.


  —Qu’y a-t-il? s’enquit Connor quand ils furent dans un coin à l’abri des regards.


  —Quelqu’un a prévenu les MacLeod que nous allions dans cette chaumière, déclara-t-il.


  Connor pensait qu’il était bien plus vraisemblable que celui qui les avait trahis avait renseigné Hugh, en espérant qu’il se chargerait lui-même de la sale besogne d’éliminer Connor plutôt que de faire appel aux MacLeod. C’était une chose qu’un MacDonald préfère voir Hugh plutôt que Connor occuper la place de chef, c’en était une autre que de trahir son clan au profit des MacLeod.


  —À qui penses-tu? demanda Connor.


  —Je n’en suis pas certain, avança Sorely, mais il y a quelque chose que tu dois savoir au sujet de Lachlan de Lealt, quelque chose que personne n’a les couilles de te dire.


  —Je n’ai dit à personne où nous allions, sauf aux hommes qui nous ont accompagnés.


  —L’un d’eux a pu le répéter à Lachlan, insinua Sorely en haussant les épaules. Ou il a pu les entendre en parler.


  Certes. Connor espérait bien que ce n’était pas son meilleur guerrier présent au château qui les avait trahis.


  —Lachlan n’avait pas besoin de connaître notre destination, ajouta Sorely. S’il a prévenu les MacLeod de la direction que nous avons prise, il était facile pour eux de surveiller notre bateau.


  Ça pouvait être n’importe qui.


  —Qu’est-ce que je dois savoir sur Lachlan qui te fait penser que ça pourrait être lui? l’interrogea Connor.


  —La mère de Lachlan était une des femmes de ton père, lui révéla Sorely. Elle était mariée au père de Lachlan à l’époque, mais tu sais comment le chef se comportait avec les filles. Quand il en voulait une, il obtenait ce qu’il voulait.


  Connor savait à quoi s’en tenir en la matière.


  —Je ne peux me défier de tous les parents de toutes les femmes avec lesquelles mon père a couché! s’exclama Connor. Ça représente la moitié du clan!


  —Il y a plus, enchérit Lachlan en jetant un coup d’œil derrière lui à la porte menant à l’aile adjacente. C’est le fils de cette femme que la gouvernante a laissé tomber de la fenêtre de la tour.


  Connor avait supposé que l’histoire du fantôme était aussi ancienne que le château lui-même. Il mit un moment à saisir ce que cela voulait dire.


  —C’est l’enfant de mon père qui est mort?


  Bon Dieu! il n’avait jamais su qu’il avait un autre frère que Ragnall. Et ce bébé était aussi le frère de Lachlan.


  —Le chef a délaissé cette femme après l’accident, poursuivit Sorely. Elle s’est suicidée en se jetant du haut d’une falaise entre Lealt et la baie de Staffin.


  N’en aurait-il jamais fini avec tout le mal que son coureur de père avait causé à tout-va?


  —Selon certains, elle l’a fait parce que la mort du bébé l’avait rendue folle; pour d’autres, parce que ton père ne s’intéressait plus à elle. (Sorely marqua une pause.) Mais le père de Lachlan croyait que le chef avait mis de force sa femme dans son lit, que c’était de honte qu’elle s’était tuée.


  —Je suis content que tu me l’aies dit, le remercia Connor tout en se frottant les tempes car il commençait à avoir la migraine, même si cela ne signifie pas que le traître soit Lachlan.


  Dans les Highlands, la rancune se transmettait de père en fils de génération en génération. Toutefois, Lachlan et lui avaient en commun la perte d’un frère que ni l’un ni l’autre n’avait eu la chance de connaître. Peut-être était-ce ridicule, mais Connor avait l’impression que cette perte créait une sorte de lien entre eux. Il allait surveiller les faits et gestes de Lachlan, mais il priait pour que celui-ci ne se révèle pas être son ennemi.


  


  Cette nuit-là, pour la première fois depuis son départ de Dunscaith, Connor rêva de sa mère. Dans son rêve, il était sur la plage, encore enfant, les genoux serrés pour lutter contre le froid et la peur.


  —Maudit sois-tu! criait sa mère tandis que ses longs cheveux virevoltaient autour d’elle tels des serpents noirs. Puisse ta semence s’épuiser, Donald Gallach… Puissent les fils que tu as eus d’autres femmes mourir jeunes…


  Connor eut l’impression de se revoir enfant pendant que sa gouvernante, Anna, s’efforçait de réconforter sa mère.


  Il s’assit droit dans son lit, brusquement réveillé. Il se rappelait ce que sa mère avait dit à Anna cette fameuse nuit: «Il a une femme à Trotternish Castle, et elle lui a donné un fils!»


  La femme dont elle parlait devait être la mère de Lachlan, et le fils, le bébé qui était mort. La douleur le dévorait alors que les paroles qu’il avait oubliées pendant des années et des années résonnaient à ses oreilles.


  «Puissent les fils que tu as eus d’autres femmes mourir jeunes.»


  Il l’avait entendue psalmodier sans comprendre tandis qu’elle tournait autour du feu. Sa mère avait jeté un sort à Ragnall, son frère aîné qui l’avait aimé et protégé, et aussi à ce bébé innocent. Connor était le seul fils de son père à avoir survécu. Après tant de malveillance, peut-être méritait-il d’être puni.


  Finalement, Connor se rappela qu’un de ses frères était encore en vie, même s’il ne l’avait jamais rencontré. Torquil MacLeod de Lewis était le fils que sa mère avait abandonné, en même temps que son premier mari, pour épouser le père de Connor.


  Connor resta allongé jusqu’à l’aube, songeant à la haine qui rongeait sa famille. Des rébellions aux rivalités claniques, la violence meurtrière était l’ordinaire des Highlands. Mais au cœur du clan MacDonald, le coup fatal était souvent assené par un proche.


  Cela devait lui servir d’avertissement, certes. Connor n’en décida pas moins de tendre la main au dernier de ses frères.


  Chapitre 14


  Connor se crispa quand l’un de ses gardes fit irruption dans la grand-salle et se dirigea droit vers lui. C’était généralement signe d’une mauvaise nouvelle qui ne pouvait attendre.


  —Il y a un homme à la porte qui affirme être de ta famille, et à le voir ce n’est pas impossible, annonça le guerrier. Il est arrivé dans une belle galère avec une dizaine de guerriers.


  C’était une bonne nouvelle finalement. Une semaine plus tôt, Connor avait envoyé Sorely porter un message à Torquil MacLeod de Lewis. Il ne s’était pas attendu à ce que son demi-frère accepte son invitation et son amitié, mais il était ravi que ce soit le cas.


  —Fais-le entrer tout de suite.


  Connor se leva, trop nerveux pour rester assis.


  Quand les portes s’ouvrirent et que son invité entra avec ses guerriers, Connor masqua sa déception. Ce n’était pas celui qu’il attendait. Même si Connor ne se souvenait pas avoir rencontré cet homme d’âge mûr élégamment habillé, ce dernier lui semblait étonnamment familier.


  —Je suis Connor, fils de Donald Gallach, et chef des MacDonald de Sleat, déclara-t-il quand son invité se campa devant lui, au milieu de la grand-salle. Bienvenue à Trotternish Castle.


  —J’espère être le bienvenu, répliqua l’homme. Je ne t’ai pas vu depuis tu étais gamin. Je suis le frère de ton père, Archibald Lerrich.


  Connor l’aurait deviné sans peine. Il avait le même visage carré, les mêmes cheveux blond pâle et le même torse épais que le père de Connor et que l’oncle Hugh tant détesté. Des six fils que son grand-père avait eus de six femmes différentes, Archibald et Hugh étaient les seuls encore en vie. Archibald, qui n’était ni le plus âgé ni le plus jeune des six, avait environ quarante-cinq ans et la réputation de se tenir à l’écart des ennuis. Pour ce que Connor en savait, il avait quitté Skye pour vivre à Lachalsh avec le clan de sa femme.


  —Je suis venu te prêter allégeance, annonça-t-il en mettant un genou à terre.


  Connor hocha la tête, son oncle présenta sa claymore à deux mains et prêta serment.


  —Tu as pris ton temps, fit remarquer Connor sans se donner la peine de cacher sa froideur tandis que son oncle se relevait.


  —Je n’ai pas pris le parti de Hugh contre toi, riposta Archibald en ouvrant les bras, mais je ne souhaitais pas non plus m’immiscer entre vous deux.


  Connor décida de ne pas insister. Il voulait connaître la véritable raison de la visite d’Archibald.


  —Allons nous entretenir en privé, mon oncle, proposa-t-il.


  Sans attendre la réponse de ce dernier, il se dirigea vers l’aile adjacente.


  —Tu es devenu bel homme, constata Archibald quand ils se furent attablés dans la chambre de Connor. Tu me rappelles ta mère.


  Connor songea qu’Archibald, lui, lui rappelait bien trop son père et ses autres oncles.


  —Je suis chef du clan depuis quelque temps déjà, lâcha Connor. Pourquoi venir maintenant?


  —Tu ressembles peut-être à ta mère, mais tu vas droit au but comme ton père.


  Archibald esquissa un sourire que Connor s’abstint de lui retourner. Il attendait que son oncle cesse de tergiverser pour lui révéler la raison de sa venue.


  —Je suis ici dans l’espoir, expliqua enfin Archibald, de ramener la paix entre Hugh et toi.


  —Hum, c’est un peu tard pour ça, répliqua Connor. Je le tiens pour responsable de la mort de mon père, de mon frère et d’un très grand nombre des membres du clan.


  —Eh bien, rétorqua Archibald, Hugh te reproche la mort de deux de nos frères.


  —Il y a une différence entre la justice et le meurtre. (Connor se pencha au-dessus de la table et agrippa Archibald par sa tunique.) Ces deux-là étaient des pirates et des voleurs, coupables d’ôter le pain de la bouche des enfants et de violer ensuite leurs mères. Aussi, ne me dis pas que leurs morts se valent.


  Connor le relâcha et se rassit, irrité d’avoir perdu son sang-froid.


  —Je comprends ce que tu ressens, concéda Archibald après s’être raclé la gorge, mais notre famille a eu son lot de massacres.


  —Je doute que Hugh soit d’accord à en juger par le nombre de fois où il a essayé de me faire assassiner, cracha Connor. Il ne sera pas satisfait tant que l’un de nous deux ne sera pas mort.


  —Hugh est mauvais comme la gale, mais il n’est pas stupide, il voit bien qu’il ne fait pas le poids contre toi, affirma Archibald. Il m’a fait parvenir un message par une dénommée Rhona, me demandant de servir d’intermédiaire.


  Ainsi l’ancienne maîtresse de Duncan était encore avec Hugh. Le fait d’entendre son nom ne fit qu’attiser l’aigreur de Connor.


  —À présent que Hugh a regagné les faveurs de la couronne en capturant deux autres chefs pirates, il souhaite abandonner de lui-même la partie, poursuivit Archibald.


  —Comme on dit, il n’y a pas d’honneur parmi les voleurs.


  —Hugh veut…


  Archibald s’interrompit quand la porte s’ouvrit pour laisser entrer Ilysa portant un plateau. Connor fut reconnaissant à la jeune femme de l’apporter elle-même car sa loyauté était au-dessus de tout soupçon. Par tous les saints, il en avait assez d’être sur ses gardes, se demandant sans cesse qui dans son entourage était à la solde de Hugh.


  Tandis qu’Ilysa versait le whisky dans deux gobelets, Connor fit signe à Archibald de reprendre.


  —Hugh veut régler les différends qui vous opposent. (Archibald se pencha en avant.) Il me semble que tu pourrais l’acheter avec un petit bout de terre.


  Connor resta impassible malgré la rage qui l’envahissait. Abandonner une partie des terres du clan à ce salaud d’assassin?


  —Voilà qui mérite au moins de rencontrer Hugh et d’entendre ce qu’il a à te dire, non? avança Archibald.


  Connor n’imaginait pas revoir autrement Hugh Dubh qu’au bout de son épée, plantée dans son ventre. Il s’efforça de calmer sa colère et de réfléchir posément. Cette lutte à mort avec Hugh l’empêchait de se concentrer sur le plus important: reprendre par la force Trotternish aux MacLeod. Le clan n’était pas assez puissant pour combattre sur deux fronts.


  Il ne croyait pas un seul instant que Hugh soit prêt à renoncer à devenir chef à sa place. En fin de compte, Connor devait régler ce problème une fois pour toutes. Néanmoins, s’il pouvait repousser cet affrontement final et s’occuper d’abord des MacLeod, il aurait une bien meilleure chance de faire d’une pierre deux coups.


  —Hugh m’a demandé d’organiser la rencontre chez moi, ajouta Archibald. Vous serez tous les deux mes hôtes et, en tant que tels, protégés par le code ancestral de l’hospitalité.


  —Je vais y réfléchir, déclara Connor, même s’il avait déjà décidé de s’y rendre.


  —Si tu veux rencontrer Hugh, conclut Archibald, sois chez moi dans cinq jours précisément.


  


  Le cœur d’Ilysa battit à tout rompre quand elle entendit Archibald suggérer une rencontre entre Connor et Hugh. Malheureusement, la jeune femme ne pouvait dire si c’était de la peur ou une prémonition. Il lui fallait essayer d’invoquer la clairvoyance. Comme elle ne pouvait cette fois-ci utiliser la chambre de Connor pour que la vision se concentre sur lui, elle vola des cheveux sur les tuniques des deux hommes pour les mélanger à ses herbes.


  Après avoir barricadé sa porte, elle ajouta une bûche de tourbe dans le brasero puis coupa avec sa dague les cheveux au-dessus des herbes. Sa main trembla quand elle répandit le mélange sur les flammes.


  Elle n’avait réussi que très rarement à voir l’avenir, et chaque fois ce qu’elle avait vu tenait plus d’une énigme que d’une vision explicite. Mais là, quand elle respira la fumée âcre, elle eut très vite une vision d’une telle netteté qu’elle en suffoqua.


  Elle vit Connor assis à une table couverte de nourriture. Il était entouré de deux hommes blonds au visage carré: ses oncles Archibald et Hugh Dubh. Tandis qu’elle observait, Hugh se leva de table et fit un signe du bras, incitant les deux autres à le suivre. Archibald le rejoignit sans attendre à la fenêtre, mais Connor ne bougea pas.


  N’y va pas. Ilysa ne comprenait pas pourquoi, mais elle savait que Connor ne devait pas aller à la fenêtre. Sors de la pièce. Quitte cette maison. Tout de suite! Il n’entendit pas ce qu’elle essayait de lui dire.


  —Viens voir ma nouvelle galère, insista Hugh dont la voix parvenait à Ilysa comme au travers d’un tunnel. N’est-elle pas magnifique!


  Des larmes piquèrent les yeux d’Ilysa quand Connor rejoignit ses oncles. Elle ressentit l’aversion de Connor quand Hugh lui passa un bras pesant autour des épaules tout en indiquant la fenêtre.


  Dans un geste si rapide qu’Ilysa le vit à peine, Hugh planta une lame dans le dos de Connor. Ilysa poussa un hurlement silencieux quand celui-ci tomba à terre. La douleur la submergea. Connor gisait, étonnamment paisible, perdant tout son sang. Archibald était frappé d’horreur à sa vue. Manifestement, il n’était pas partie prenante dans cette comédie et il ne comprit pas à temps qu’il était aussi en danger. Sans perdre une seconde, Hugh transperça son frère de sa lame.


  Ilysa n’avait aucune idée du temps qui s’était écoulé quand elle reprit connaissance, allongée par terre, trempée d’une sueur froide. Après s’être relevée, elle tituba jusqu’à la table étroite posée contre le mur, souleva le pichet et versa de l’eau dans un bol. Ses mains tremblaient si fort que la plus grande partie de l’eau lui coula entre les doigts tandis qu’elle se mouillait le visage et le cou. Elle se balança d’avant en arrière tout en s’essuyant le visage.


  Elle devait empêcher ça. Elle devait à tout prix empêcher Connor d’aller à cette réunion avec ses oncles, ou Hugh l’assassinerait.


  


  Debout près de la fenêtre, Connor relisait l’injonction royale lui ordonnant d’assister au prochain rassemblement. Il s’était déjà abstenu de répondre à de telles demandes. Quand la couronne était nerveuse, elle avait la fâcheuse habitude d’emprisonner les chefs des Highlands sous prétexte de trahison, ou de les retenir en otages à titre préventif. À présent que la rébellion s’éteignait, la couronne était plus sereine et ne pas obéir à un tel ordre présentait le plus grand risque.


  Le rassemblement se tenait à Mingary Castle, la forteresse des MacIain. Ces derniers apportaient un soutien indéfectible à la couronne dans une région où peu de clans pouvaient se prévaloir d’en faire autant. Le rassemblement et les MacIain conduisirent naturellement Connor à penser trahison et mariage.


  Peu de temps après que le seigneur des îles eut été forcé de se soumettre à la couronne écossaise, le chef MacIain s’était retourné contre ses anciens alliés, les MacDonald de Dunivaig et des Glens. Par traîtrise, il avait capturé leur chef, son fils et deux de ses petits-fils, et les avait tous fait exécuter.


  Le plus jeune des petits-fils, Alexander, fut épargné car il se trouvait alors en Irlande. C’était le père de Deirdre et James. Après ces exécutions, la couronne exigea la paix en imposant le mariage d’Alexander avec la fille de MacIain.


  Au cours du rassemblement, Connor devrait choisir avec quel clan félon s’allier par mariage. Mais, d’abord, il devait croiser le fer avec l’infâme oncle Hugh. Je vous en prie, mon Dieu, armez plutôt mon bras. Il était bien plus facile de se battre.


  —Puis-je parler?


  Connor sursauta en entendant derrière lui une voix douce et, en se détournant de la fenêtre, découvrit Ilysa.


  —Je ne t’ai pas vue arriver, déclara-t-il. Qu’y a-t-il? Tes réserves diminuent-elles et dois-je envoyer mes hommes chasser? ou est-ce pire encore? Je t’en prie, dis-moi qu’il reste du whisky!


  Il la taquinait, content de la diversion qu’elle lui offrait. Ilysa ne le gratifia pas pour autant d’un sourire. Il fronça les sourcils et l’observa plus attentivement. L’Ilysa que rien n’ébranlait jamais se tordait les mains dans ses jupes.


  —Qu’est-ce qui ne va pas?


  —Tu ne dois pas aller chez ton oncle, décréta Ilysa.


  —Qu’as-tu dit?


  Connor pensa qu’il l’avait mal comprise.


  —N’y va pas, répéta-t-elle en clignant ses grands yeux marron. Tu cours un grave danger en y allant.


  Connor savait qu’Ilysa était restée dans la pièce, comme elle le faisait souvent, pour écouter quand il s’était entretenu avec son oncle. Il ne s’en était jamais soucié parce qu’il la savait parfaitement loyale et qu’elle ne révélait jamais un secret. Mais, par tous les saints, elle était bel et bien en train de lui dire ce qu’il devait faire.


  —Je suis sensible à l’intérêt que tu me portes, répliqua Connor, mais j’ai des questions importantes à régler.


  Il revint à la fenêtre. Au bout d’un moment, il se rendit compte qu’elle était toujours là. N’avait-elle pas compris qu’il l’avait congédiée?


  —Laisse-moi maintenant, lança-t-il sans se retourner.


  —Tu m’en as voulu pour la façon dont tu as appris au sujet de Deirdre, lui rappela-t-elle.


  Connor perdit son calme à ce souvenir. Quand il se retourna et riva les yeux sur Ilysa, il n’essaya pas de le cacher.


  —Tu m’as dit que j’aurais simplement dû te dire ce que je savais, poursuivit-elle en affichant une grande fermeté.


  —Certes, reconnut Connor, même s’il ne voyait pas pourquoi elle reparlait de ça.


  —Donc, c’est ce que je fais à présent. (Ilysa marqua une pause pour s’humecter les lèvres.) Je te dis que tu ne dois pas aller chez ton oncle.


  Connor ferma les yeux et se frotta le front, sentant venir une forte migraine. Il se rappela qu’Ilysa était la sœur de Duncan et qu’il ne devait donc pas crier après elle. Cela dit, il fallait la remettre à sa place. Il respira un grand coup.


  —Je te laisse carte blanche pour t’occuper des cuisines et des domestiques, siffla-t-il. Mais je suis ton chef et tu n’as pas à essayer de me dicter ma conduite.


  —Tu ne comprends pas, protesta Ilysa en élevant la voix. J’ai eu une vision.


  Que Dieu lui vienne en aide! Teàrlag lui avait appris à préparer quelques pommades et voilà qu’elle croyait avoir la clairvoyance.


  —Je n’ai pas le temps pour de telles sornettes.


  Connor posa l’injonction sur la table et prit Ilysa par le bras.


  —Hugh veut t’assassiner, lança Ilysa tandis qu’il la conduisait jusqu’à la porte.


  —Ce n’est pas nouveau, que je sache. Ça fait des années qu’il veut me tuer. (Connor ouvrit la porte et posa la main sur le dos d’Ilysa.) Ne remets plus jamais en question mes décisions. Maintenant, file!


  


  Connor se sentit coupable quand il aperçut Ilysa de l’autre côté de la cour. Depuis qu’il lui avait parlé durement après la visite de son oncle deux jours auparavant, elle baissait les yeux chaque fois qu’elle le croisait. C’était une jeune femme gentille et délicate. Même s’il n’avait pu tolérer qu’elle se mêle de ses affaires, il n’avait pas eu l’intention de la blesser.


  Elle lui avait à peine adressé la parole depuis. Bizarrement, il en était tout retourné. Il appréciait et respectait Ilysa, et il n’était pas juste de laisser s’installer cette gêne entre eux. Quand ils se croisèrent au milieu de la cour et qu’elle s’arrêta pour lui parler, il en fut soulagé.


  —Ta chienne préférée a eu des petits, lui annonça-t-elle, rayonnante. Je peux te les montrer quand tu auras un moment.


  Connor avait énormément à faire avant de partir, mais ce ne serait pas long. D’ailleurs, il voulait que les choses s’arrangent entre eux.


  —Allons-y maintenant, déclara-t-il. Où est Maggie?


  —Elle cache bien ses petits, souligna Ilysa avec un petit sourire. Entre, je vais te montrer.


  Connor descendit avec elle au sous-sol, au-delà des cuisines, qui étaient étrangement calmes. Quand elle ouvrit la porte d’un cellier, il la suivit à l’intérieur. Il maîtrisa l’impatience qui le tiraillait quand, cherchant autour de lui, il ne vit pas sa chienne parmi les sacs d’avoine et d’orge.


  Ilysa le surprit en s’agenouillant par terre pour lever une planche. Dessous, il y avait un trou noir. Perplexe, Connor se baissa à son côté. En y regardant de plus près, il aperçut une échelle.


  —Qu’est-ce que c’est? l’interrogea-t-il.


  —Selon le cuisinier, ça mène à une partie secrète sous le donjon, aménagée pour des prisonniers bien particuliers.


  —Bien particuliers? grogna Connor. Pourquoi personne ne m’en a-t-il parlé?


  —Le grand-père du maître cuistot la lui a montrée quand il était gamin. Je ne pense pas que quelqu’un d’autre en connaisse l’existence, sauf peut-être un ou deux vieillards.


  Ilysa sourit et ajouta:


  —Et ta chienne.


  —Comment Maggie est-elle descendue ici? s’étonna-t-il en essayant de voir au fond du trou.


  —Il doit y avoir une autre entrée, mais je n’ai pas pu la trouver.


  Ilysa se retourna pour descendre l’échelle et posa le pied sur le premier barreau.


  —Tu n’as pas à descendre, fit remarquer Connor.


  —Je dois te montrer où elle se cache, objecta Ilysa. Tu peux porter la torche.


  —D’accord, mais je passe en premier.


  L’odeur de la terre humide envahit les narines de Connor tandis qu’il descendait l’étroit tunnel. Quand il atteignit le dernier barreau de l’échelle, il sauta sur le sol puis souleva Ilysa pour l’aider à descendre. Que sa taille était mince! Il regarda autour de lui et vit qu’ils se trouvaient dans un couloir dont les parois étaient en pierre. Nombre de châteaux recélaient des tunnels secrets comme celui-ci.


  —Maggie et ses petits sont par là, précisa Ilysa en désignant les ténèbres.


  Connor suivit le tunnel qui tournait, entrant par une grille en fer qui s’ouvrait sur ce qui était sans aucun doute une cellule. Il leva la torche pour voir dans les coins, cherchant cette satanée chienne. Il y avait quelque chose d’étrange, mais il ne voyait pas bien quoi. Ah! il n’y avait pas de rats détalant devant lui, et pas de toiles d’araignées. C’était ça!


  Quand la grille claqua derrière lui, il pensa que c’était dû à un courant d’air. Mais il n’y a pas de vent. Il se retourna, se demandant ce qui se passait.


  —Ilysa?


  Il leva sa torche plus haut. Où était-elle passée?


  Il essaya d’ouvrir la grille, mais elle était coincée. Il la tira d’un coup sec, sans succès. Puis il jeta un coup d’œil à la cellule. Il n’y avait pas le moindre chiot.


  —Ilysa! cria-t-il en tapant la porte du poing.


  Il fut soulagé quand il aperçut la tête d’Ilysa par l’angle du tunnel. Elle devait attendre son retour près de l’échelle.


  —La grille est coincée, déclara-t-il. Tu vas devoir aller chercher quelqu’un pour me sortir de là.


  —Je suis désolée, s’excusa-t-elle en sortant de derrière le mur. Si tu m’avais écoutée, je n’aurais pas eu à faire ça.


  —Bon sang! mais de quoi parles-tu? s’écria-t-il. Ouvre tout de suite cette fichue grille!


  —Je ne peux pas.


  Le cœur de Connor se serra. Elle ne pouvait pas le trahir. Pas Ilysa.


  —Je t’ai dit que j’avais eu une vision, lui rappela-t-elle. Tu étais avec tes deux oncles et Hugh te poignardait dans le dos. C’était un assassinat.


  Et si au lieu de le trahir elle avait perdu la raison? Elle se tenait à l’extérieur du cercle lumineux de sa torche et il ne pouvait donc pas bien voir son visage, mais on aurait dit qu’elle pleurait.


  —Ouvre la porte, supplia-t-il en essayant de rester calme. Tu as la clé, n’est-ce pas?


  —Je ne peux pas te laisser rencontrer tes oncles, tu comprends? répliqua-t-elle. Je dois te protéger!


  —Toi, me protéger? cracha-t-il, submergé par la colère. Je suis ton chef et je t’ordonne de me libérer.


  —Hugh te tuerait si tu y allais, persista Ilysa. Je l’ai vu.


  —Ilysa! hurla-t-il.


  —Ce ne sera pas si long, protesta-t-elle en lissant ses jupes comme si elle discutait d’un problème ménager. Trois jours suffiront pour que tu rates la réunion, non?


  Elle ne pouvait penser ce qu’elle disait.


  —Tu as tout ce qu’il te faut ici. Plein de chandelles et de parchemins, ajouta-t-elle. Je t’apporterai de l’eau fraîche et à manger tous les jours.


  Par tous les saints, elle avait tout planifié!


  —Tu as même nettoyé la cellule, n’est-ce pas?


  Il aurait voulu l’étrangler.


  —Sous le tissu, sur la table, tu trouveras une de ces tartes aux pommes dont tu raffoles.


  —Une tarte aux pommes? siffla-t-il en serrant les poings. Bon Dieu, Ilysa! tu penses qu’une tarte aux pommes va me calmer?


  —Inutile de blasphémer et de hurler, déclara-t-elle.


  —Je vais commettre un péché bien pire qu’un simple blasphème quand je sortirai d’ici, rugit-il. Je te tuerai! Maintenant, libère-moi et vite!


  Chapitre 15


  Ilysa écouta les hommes ronfler tout en se faufilant en silence dans la grand-salle obscure. En suivant le mur de la main, elle descendit l’escalier qui menait au sous-sol. Une fois dans le cellier et après avoir fermé la porte, elle alluma la lampe qu’elle y avait laissée.


  J’ai enfermé mon chef dans une cellule. La gravité de son acte la frappa alors qu’elle soulevait la planche posée sur le sol.


  Elle respira un grand coup et s’arma de courage pour affronter encore une fois les hurlements de colère de Connor. Quand celui-ci comprenait qu’elle n’allait pas céder et le laisser partir malgré ses menaces, ils parvenaient généralement à se parler de façon raisonnable. Ilysa lui racontait scrupuleusement tout ce qui se passait au château, ainsi serait-il au courant des choses essentielles à son retour.


  Mais, cette fois, ils ne discuteraient pas après qu’il aurait hurlé. Elle allait le relâcher.


  Après trois jours passés à entendre Connor proférer de violentes menaces à son encontre, Ilysa était un peu mal à l’aise. Si elle ne croyait pas vraiment qu’il allait l’étrangler comme il l’avait affirmé tant de fois, elle s’attendait bel et bien à être punie d’une façon ou d’une autre.


  Connor était-il assez en colère pour la faire fouetter dans la cour aux yeux de tous? Non, elle était certaine que sa punition ne serait pas publique.


  L’angoisse lui rongeait les tripes tandis qu’elle descendait l’échelle. Connor ne dit rien quand elle arriva à la grille, ce qui accentua sa nervosité.


  —J’ai dit à tout le monde que tu avais quitté le château à la nuit tombée le premier soir pour assister à une réunion secrète, déclara-t-elle tout en sortant la clé en fer du sac attaché à sa ceinture. Nous sommes au beau milieu de la nuit à présent. Personne ne saura jamais que tu es resté ici tout ce temps.


  Ses mains tremblaient tant qu’elle n’arrivait pas à insérer la clé dans la serrure.


  —Aaaah! glapit-elle quand Connor faufila une main à travers les barreaux pour s’emparer des siennes.


  Il ne broncha pas, et c’est d’une poigne de fer qu’il lui tordit les mains pour insérer et tourner la clé dans la serrure. Ilysa sauta en arrière quand il poussa la grille avec une telle force qu’elle alla claquer contre le mur.


  —Je ne sais pas ce qui me retient de t’enfermer à ton tour dans cette cellule et de jeter la clé, siffla Connor d’un ton si venimeux qu’un frisson parcourut l’échine d’Ilysa.


  Au lieu de quoi, il la souleva du sol, la porta jusqu’à l’échelle et la balança dessus. Elle ne tenait pas bien sur ses jambes mais ça n’avait aucune importance car Connor la poussait par-derrière, une main posée sur ses fesses. Il était pressé, on le comprend aisément, de quitter sa prison.


  L’instant suivant, ils se faisaient face dans le cellier, qui semblait bien trop exigu pour contenir Connor et la fureur qui l’animait. À la lumière de la lampe qu’elle avait laissée brûler, elle le voyait distinctement. Il serrait les poings, il haletait. Avec une barbe de trois jours et des yeux noirs de rage, il avait l’air si sombre et menaçant qu’elle osait à peine respirer. Il n’avait jamais été aussi beau.


  —Je veux que tu partes, décréta-t-il. Tout de suite.


  —Partir? (Ilysa ne s’était pas attendue à ça.) Ne peux-tu me faire fouetter à la place?


  —Je ne fais pas fouetter les femmes, pour l’amour de Dieu! s’exclama-t-il, les yeux mi-clos de colère.


  En outre un tel châtiment exigerait une explication, or personne ne devait savoir ce qu’il s’était passé.


  Ilysa comprit que la pire offense qu’elle lui avait faite avait été de blesser son orgueil.


  —Mais tu as besoin de moi pour m’occuper de ta maison, avança-t-elle en désespoir de cause. Je te jure que personne ne saura que je t’ai enfermé à clé.


  —Moi, je le sais, siffla Connor entre ses dents. Tu pars et je ne veux plus jamais te voir dans ce château.


  Il tourna les talons et partit, sa colère bouillonnant dans son sillage.


  


  Connor était assis dans le fauteuil de chef, à la grande table, attendant son petit déjeuner. Il ignorait les coups d’œil interrogateurs de ses hommes. Il ne leur devait aucune explication pour ce qu’il avait fait ces trois derniers jours, et il n’en donnerait pas.


  Trois jours dans son propre donjon, retenu prisonnier par un petit bout de femme. Même Shaggy Maclean n’avait pas réussi à le garder prisonnier plus d’une journée. La fureur de Connor était inextinguible.


  Ilysa avait eu le culot de lui dire que c’était pour le protéger. Le protéger, lui! Et, le pire, c’est qu’elle en était convaincue! C’était tout aussi insultant que de s’arroger le droit de discuter ses décisions et d’ignorer ses ordres. Après avoir fait les cent pas pendant le reste de la nuit –il était trop hors de lui pour dormir–, il avait décidé de renoncer à la renvoyer à Dunscaith. Il avait trop bon cœur. Toutefois, il fallait la punir.


  Pourquoi diable son petit déjeuner n’arrivait-il pas? Il crevait de faim, ce qui ne faisait qu’empirer sa mauvaise humeur. Les servantes couraient en tous sens comme des poules dans un poulailler, mais personne ne lui apportait à manger.


  Était-ce la façon qu’Ilysa avait de le punir pour avoir crié après elle la nuit précédente? Trois jours plus tôt, cette idée ne lui aurait jamais traversé l’esprit tant il croyait Ilysa dénuée de méchanceté. Mais, après avoir vécu sous le même toit qu’elle la plus grande partie de sa vie, il avait découvert qu’il ne la connaissait pas du tout.


  La colère montait en lui, accentuant sa violente migraine.


  Il frappa la table de son gobelet.


  —Où est mon petit déjeuner?


  Toutes les personnes présentes dans la grand-salle l’observaient nerveusement, évitant de croiser son regard. Il n’abusait jamais de son autorité pour crier pour un rien comme un prince trop gâté. Ça aussi, c’était la faute d’Ilysa. Sacrebleu! elle méritait une punition sévère. Si seulement il pouvait en trouver une. Il ne pouvait lui donner plus de travail, personne n’en faisait davantage.


  Enfin, les servantes apportèrent en courant ce qui ressemblait au dîner de la veille. Froid.


  —Où est mon porridge? demanda-t-il à l’une d’elles.


  —Je suis désolée, chef, bredouilla la fille avec des yeux aussi effarés que s’il avait voulu la mordre, Nous avons oublié de le préparer.


  Oublié? Il prenait du porridge tous les matins au petit déjeuner. Même dans ce satané cachot, Ilysa lui en avait apporté.


  —Veillez à ce que cela ne se reproduise pas, soupira-t-il en faisant un effort pour ne pas hausser le ton car il ne voulait pas que la fille tombe raide morte.


  Ilysa avait laissé les choses aller à vau-l’eau en cuisine. Manifestement, on ne gagnait rien à la contrarier.


  Après son petit déjeuner froid et pitoyable, Connor sortit respirer un peu d’air frais. Rien de tel pour goûter la lumière du jour que d’avoir été enfermé dans un cachot humide. Il marcha le long du château, en avalant de grandes bouffées d’air frais. Alors qu’il s’apprêtait à tourner le coin, il entendit quelqu’un prononcer son nom et il s’arrêta.


  —Où crois-tu qu’était le chef? demanda une femme.


  Il aurait dû savoir que tout le château s’interrogerait sur son absence.


  —Ilysa est devenue toute rouge quand elle nous a dit qu’il était parti à une «réunion secrète», sans sa garde, fit observer une voix masculine. Pour moi, ça veut dire qu’il était avec une fille.


  —Pas trop tôt! s’exclama un autre homme, provoquant des rires gras. Va falloir arrêter de l’appeler saint Connor!


  —Qui est la veinarde? s’enquit une femme.


  Plusieurs noms furent proposés pour être aussitôt rejetés.


  —Il n’aurait pas besoin de me le demander deux fois, déclara la femme, ce qui fit éclater les autres de rire.


  Connor n’en crut pas ses oreilles car il avait reconnu la voix de Flòraidh, une grand-mère aussi ronde qu’un navet.


  —Il se montre discret, constata l’autre homme, aussi je parierais que notre «saint» Connor se tape une femme mariée!


  Il était temps que cela cesse. Quand Connor s’avança vers eux, tous trois le regardèrent bouche bée.


  —Puisque vous avez du temps à perdre, vous deux, vous serez de garde la nuit pendant une semaine, décréta-t-il en désignant les deux guerriers.


  Puis il lança un regard noir à Flòraidh.


  —Il vaudrait mieux que j’aie du porridge chaud à mon petit déjeuner demain.


  Connor passa le reste de la matinée à superviser l’entraînement de ses hommes. Terrasser ses adversaires pendant quelques heures améliora considérablement son humeur. Il se sentait presque redevenu lui-même quand tous rentrèrent déjeuner.


  La catastrophe du matin se répéta. On servit des plats froids et insipides datant de la veille, et tout fut bientôt terminé. Connor avait du mal à regarder en face ses hommes affamés.


  Il fut tenté de donner à Ilysa la punition qu’elle méritait en fin de compte: trois jours et trois nuits au fond d’un cachot. Et sans manger chaud, en outre. Il but une grande gorgée et frappa la table de son gobelet. Même la bière était amère.


  —Dis à Ilysa de monter dans ma chambre, ordonna-t-il à Lachlan, qui se trouvait par hasard près de la porte alors qu’il sortait de la grand-salle.


  Connor fit les cent pas dans sa chambre, impatient. Pourquoi diable était-ce si long? Finalement, on frappa à la porte. Il se tourna, prêt à réprimander Ilysa comme jamais, mais c’était Lachlan.


  —Je n’ai pas réussi à la trouver, annonça-t-il.


  —Alors cherche mieux.


  —Ilysa n’est pas là.


  —Je suppose que quelqu’un dans les environs a eu besoin de ses talents de guérisseuse.


  Connor espérait qu’elle avait eu le bon sens de ne pas y aller seule.


  —Je veux la voir dès qu’elle sera de retour.


  —Ilysa a quitté Trotternish, déclara Lachlan. Elle a pris un bateau avant l’aube pour Dunscaith Castle.


  —Non, c’est impossible. (Connor s’arrêta, interdit.) Ilysa n’a pas pu prendre un bateau pour Dunscaith seule.


  —Niall l’a emmenée dans la petite galère, avoua Lachlan.


  Deux personnes pouvaient manœuvrer la petite embarcation volée à Shaggy Maclean.


  —Comment le sais-tu? fulmina Connor.


  —Ilysa ne l’a dit qu’au maître cuistot, et ça n’a pas été facile de lui faire cracher le morceau, précisa Lachlan, qui semblait mal à l’aise.


  —Que veux-tu dire par «ça n’a pas été facile»? lui intima Connor en plissant les yeux.


  Il n’appréciait pas que ses guerriers fassent preuve de brutalité envers ses domestiques.


  —Hé, cet homme est un gros imbécile qui chiale comme un gosse, glosa Lachlan en faisant la grimace. Je lui ai dit qu’il n’était pas question qu’un MacDonald se conduise de la sorte, mais ça n’a servi à rien. Je crois que le dîner ne sera pas meilleur que le petit déjeuner et le déjeuner.


  Connor se dirigea vers la fenêtre pour regarder la mer. Niall était un bon marin, mais il leur faudrait passer au large de terres tenues par les MacLeod, ce qui à deux était dangereux.


  —Pourquoi sont-ils partis?


  Connor ne se rendit pas compte qu’il avait parlé à voix haute jusqu’à ce que Lachlan lui réponde.


  —Ilysa a dit au maître cuistot que tu lui avais ordonné de partir.


  Chapitre 16


  La tête appuyée sur le menton, Ilysa regardait fixement une lézarde dans le mur. Depuis son retour à Dunscaith, elle avait à peine quitté la maison de sa mère, une petite bâtisse de deux pièces accolée au rempart du château.


  Elle savait qu’elle avait besoin de faire des projets, mais elle se sentait trop accablée pour même lever la tête. Depuis toute petite, elle avait été habituée à être occupée du matin au soir. Toutefois, depuis une semaine, elle n’avait rien fait du tout. Rien d’important. Elle n’avait aucune responsabilité.


  Quand elle entendit frapper à la porte, elle ne broncha pas. Les coups se firent plus forts et deux visages apparurent à la fenêtre. Moira et Sileas, les femmes de son frère et de Ian, étaient toutes deux têtues et continueraient de frapper jusqu’à ce qu’elle les laisse entrer, aussi se résolut-elle à se lever pour ouvrir la porte.


  Moira et Sileas la tirèrent de chez elle pour l’emmener au château. Le temps qu’Ilysa comprenne ce qui lui arrivait, elle était debout au milieu de la chambre de Duncan et Moira, et les deux femmes la dévisageaient des pieds à la tête, les yeux plissés.


  —Cette robe ne va pas du tout! s’exclama Moira en secouant la tête.


  —Je suppose que nous pouvons en faire des chiffons, déclara Sileas.


  —Qu’est-ce qui ne va pas avec ma robe? s’indigna Ilysa. Elle est un peu usée, certes, mais je l’ai reprisée.


  Aucune des deux femmes ne prit la peine de répondre, mais elles affichaient des airs lugubres.


  —La coiffe aussi, ajouta Sileas en posant ses magnifiques yeux émeraude sur la tête d’Ilysa.


  —Aucun doute, admit Moira.


  Les deux femmes convergèrent vers Ilysa. Avant que cette dernière n’ait eu le temps de les en empêcher, Sileas ôtait les aiguilles qui retenaient sa coiffe et Moira dégrafait le dos de sa robe.


  —Attendez!


  Quand Ilysa se dégagea pour leur échapper, sa coiffe resta dans les mains de Sileas. Toutes trois haletaient tandis que les cheveux d’Ilysa lui tombaient en cascade sur les épaules. Celle-ci se sentit nue sans sa coiffe. Au moins Moira et Sileas avaient-elles arrêté de s’en prendre à ses vêtements. Cela dit, elles s’étaient figées et la regardaient fixement, ce qui était encore plus déconcertant.


  —Qu’y a-t-il? s’enquit Ilysa en reculant.


  Son visage était en feu.


  —Tes cheveux sont… splendides, murmura Sileas d’une voix ténue.


  —Tu es gentille, répliqua Ilysa, les yeux rivés au sol.


  Ses cheveux d’un blond vénitien étaient une copie pâle et fade de la crinière flamboyante de Sileas.


  Cette dernière était d’une rare beauté, avec des cheveux roux et des yeux émeraude. Quant à Moira, elle avait la même chevelure noire que son frère, de magnifiques yeux mauves, et des courbes voluptueuses qui en feraient baver plus d’un si la présence de Duncan ne les en dissuadait.


  —Pourquoi les caches-tu? s’étonna Moira tout en enroulant une longue mèche des cheveux d’Ilysa entre ses doigts. Ils sont splendides!


  —J’ai été mariée, murmura Ilysa, mal à l’aise qu’on s’intéresse ainsi à elle.


  —Pas assez longtemps pour que cela compte, répliqua Moira en balayant d’un revers de main une coutume ancestrale. Et, autant que je me souvienne, tu as toujours caché tes cheveux, même gamine.


  —Ma mère l’exigeait.


  Anna s’inquiétait constamment pour sa fille unique. «Tu ne dois pas attirer l’attention.» «Cache tes cheveux.» «Parle doucement.» «Garde les yeux baissés.»


  Jusqu’à onze ans, il arrivait à Ilysa de se rebeller contre les contraintes imposées par sa mère. Elle arrêta le jour où l’on surprit Duncan avec Moira. Après que le jeune homme eut été éloigné, leur mère, qui n’avait jamais été forte, devint si fragile qu’Ilysa se plia à ses exigences sans rechigner.


  Même si elle donnait l’impression d’être docile, Ilysa ne le fut jamais. Quelqu’un devait prendre les décisions et sa mère en était incapable. Elle commença discrètement à assumer les responsabilités de sa mère au château. Avec le temps, elle avait si bien intégré le fait de rester dans l’ombre qu’elle ne savait plus si c’était là sa vraie nature.


  —Maintenant que nous savons ce qui est arrivé à ta mère quand elle était jeune, déclara Sileas en faisant allusion au viol dont avait été victime la mère d’Ilysa, on comprend mieux pourquoi elle veillait autant sur toi.


  —Mais elle n’est plus là et tu es une femme maintenant, ajouta Moira en lui prenant la main et en la lui serrant. Tu n’es plus obligée de cacher ta beauté plus longtemps.


  —Cacher ma beauté?


  Ilysa se mit à rire sèchement.


  —Laisse-nous te montrer, insista Moira en faisant un clin d’œil à Sileas.


  Sileas récupéra un peigne sur la table de chevet pendant que Moira jouait les femmes de chambre et terminait de dégrafer la robe d’Ilysa. Quand le vêtement glissa sur le sol et qu’elle se retrouva en jupons, Ilysa couvrit pudiquement sa poitrine, même s’il n’y avait pas grand-chose à cacher.


  —C’est bien ce que je pensais, lança Moira en reculant et en croisant les bras sous sa plantureuse poitrine. Tu caches de jolies formes en fin de compte.


  —Je suis bâtie comme un garçon maigrichon, protesta Ilysa.


  —Non, pas du tout. (Sileas lui adressa un sourire chaleureux.) Tu es aussi mince et délicate qu’une fée.


  —Quelle couleur pour la robe, Sil? voulut savoir Moira tout en plissant les yeux comme si elle cherchait le meilleur moyen d’écorcher un lapin. Verte ou bleue?


  —Il lui en faudra plus d’une, soupira Sileas. Son teint est proche du mien, et nous n’avons pas beaucoup de temps, aussi ai-je apporté quelques-unes de mes robes que nous pourrons retoucher.


  —Pas beaucoup de temps pour quoi? les interrogea Ilysa. Pourquoi faites-vous ça?


  Les deux femmes l’emmenèrent près du banc sous la fenêtre et l’assirent entre elles.


  —Je sais ce que tu ressens pour mon frère, commença Moira en lui prenant de nouveau la main. Mais tu ne peux tout simplement pas te vouer à Connor plus longtemps. D’ailleurs tu le sais très bien.


  Ilysa le savait, certes, mais au fond de son cœur elle ne l’avait toujours pas accepté.


  —Ce qu’il faut à une femme pour oublier un homme, poursuivit Moira, c’est un autre homme.


  —La plupart des chefs de clan seront présents au rassemblement de Mingary, ajouta Sileas. Et tous seront accompagnés de nombreux guerriers.


  —Ce qui signifie que Mingary Castle sera bondé de beaux Highlanders! enchérit Moira, les yeux brillants. Duncan doit aller y retrouver Connor avec une galère de nos guerriers, et toi et moi sommes du voyage. Avec tous ces beaux hommes réunis au même endroit, tu vas bien t’amuser.


  —Les hommes ne me remarquent pas, soupira Ilysa. Je ne vais que perdre mon temps.


  —Est-ce là la jeune femme qui a bravé un ramassis de pirates en jouant les espions pour nous quand Hugh tenait Dunscaith? déclara Sileas en haussant les sourcils.


  —Ce n’était pas si courageux, rétorqua Ilysa.


  Elle avait alors la situation bien en main.


  —Je peux t’affirmer que tu ne te cacheras pas dans un coin où les hommes ne pourront pas te voir, décréta Moira. Tu auras l’embarras du choix pour trouver un mari.


  —Mais je ne veux pas de mari, protesta Ilysa.


  —Tu peux rester ici avec Duncan, moi et les enfants tant que tu veux, si ça suffit à ton bonheur, l’assura Moira en lui caressant la joue. Mais je ne crois pas que ce soit le cas.


  Si différentes soient-elles, Ilysa s’était profondément attachée à Moira. Si elle restait, celle-ci ferait de son mieux pour qu’elle se sente utile, mais elle n’avait rien à faire là. Une femme régnait déjà sur Dunscaith.


  —Ne me dis pas que tu envisages de vivre avec la vieille Teàrlag et de gâcher ainsi ta vie dans sa minuscule chaumière loin de tout, s’énerva Moira, ou je vais te gifler pour te faire entendre raison.


  —Moira ne pense pas ce qu’elle dit, intervint Sileas en tapotant le bras d’Ilysa. Même si nous aimons tous Teàrlag, c’est une vieille femme dont les jours sont comptés. Tu as besoin de quelqu’un avec qui faire ta vie.


  —Je sais que c’est Connor que tu veux, mais tu ne peux pas l’avoir, constata Moira.


  —Je l’ai toujours su, déclara Ilysa d’une voix calme.


  —Tu as besoin d’un époux qui te donne des enfants, reprit Sileas, ses yeux s’éclairant d’un tendre sourire. J’ai vu comme tu t’occupais bien des miens, et je sais que tu veux des enfants à toi.


  Une larme glissa sur la joue d’Ilysa. Sileas avait trouvé son point faible. Elle avait vraiment hâte d’enfanter.


  —Tu as besoin d’un homme dans ton lit, décréta Moira.


  Hum. Ça ne lui avait pas apporté grand-chose la dernière fois.


  —Et je ne connais personne qui aime s’occuper d’une maison autant que toi, ajouta Moira. Is waigneach an n’íochán nach mbíonn léine ann –Lorsqu’il n’y a pas de chemise d’homme dans une lessive, la solitude se fait sentir.


  —Penses-y, Ilysa, conseilla Sileas tout en lui lissant les cheveux derrière l’oreille. Tu peux avoir une famille, une maison à toi, et un homme qui te rendra heureuse.


  


  —J’ai été malade comme un chien la nuit dernière, déclara le chef MacNeil quand il rejoignit Connor et Alex, assis tous deux les jambes allongées devant la cheminée de la grand-salle. Si je ne te connaissais pas mieux, Connor, je dirais que tu as voulu m’empoisonner.


  Connor se frotta le front. Il ne doutait pas que le repas ait rendu malade le beau-père d’Alex. Maître Cuistot était alité, et sa maison était dans le désordre le plus total.


  —Cela n’arriverait pas si Ilysa était ici, constata Alex. Cha bhi fois aire math an tobair gus an tràigh e –On ne se rend compte de la valeur d’une personne que lorsqu’on la perd.


  —Merci de le souligner, répliqua Connor.


  Jusqu’à ce que tout parte de travers, Connor ne s’était pas rendu compte que tout marchait sur des roulettes grâce à Ilysa. De fait, il ne s’était même jamais rendu compte que l’organisation de la maison tournait parfaitement.


  —Un autre chef croirait avoir été empoisonné, insista MacNeil. Tu ferais bien de rétablir l’ordre chez toi avant qu’une viande avariée ne tue un de tes hôtes et ne conduise à une guerre entre clans.


  —Ce matin, une des servantes m’a dit –à moi, le chef– que nous n’avons presque plus de bière, avoua Connor. Bon sang! avec les MacLeod et Hugh sur le dos, je n’ai pas le temps de m’occuper de ce qui se passe en cuisine!


  —C’est une femme qu’il te faut! décréta MacNeil. Un homme ne peut pas vivre ainsi!


  —J’ai l’intention de m’en procurer une au rassemblement, rétorqua Connor.


  Alastair MacLeod y serait, ce qui signifiait que Connor pouvait se risquer à quitter Skye sans s’inquiéter que son ennemi ne lance une attaque en son absence. Aucun d’entre eux ne romprait la paix avant la fin du rassemblement afin de ne pas contrarier la couronne et risquer son ingérence.


  —Moi aussi je vais chercher une femme au rassemblement, annonça MacNeil.


  Connor se rappela alors que la seconde femme du beau-père d’Alex venait de mourir en couches. Quand MacNeil se leva, il semblait avoir perdu sa dignité habituelle.


  —Bon, je vais me recoucher pour digérer cette cochonnerie que tu m’as fait manger.


  —Le pauvre, soupira Alex une fois son beau-père parti. Il se retrouve avec un nouveau-né, un fils en bas âge et les trois sœurs de Glynis.


  Alex frémit en mentionnant les filles, qui étaient certes jolies mais stupides et enclines à ricaner. Elles étaient jeunes, mais leur père et Alex avaient peu d’espoir qu’elles évoluent en mieux.


  Connor se rendrait au rassemblement à bord de la galère du chef MacNeil tandis qu’Alex resterait à Trotternish pour garder le château en son absence.


  Alex était solidement établi à North Uist et, contrairement à Connor, y avait un homme de confiance sur qui se reposer.


  —Nous pourrions avoir à affronter les MacLeod peu après le rassemblement, avertit Connor. J’ai l’intention d’en revenir en ayant scellé une alliance matrimoniale.


  —Eh bien, je connais la fille d’un chef que tu peux rayer de ta liste, l’informa Alex. Alexander de Dunivaig n’a pas été convié par son beau-père.


  Connor n’avait pas dit à son cousin que Deirdre ne figurait déjà plus sur la liste des épouses potentielles. S’il en expliquait la raison à Alex, il n’aurait pas fini d’en entendre parler.


  —Ne s’est-il toujours pas rapproché de la couronne? s’étonna Connor.


  —On ne saurait dire ça, répondit Alex en souriant d’un air suffisant. J’ai entendu dire qu’il s’était allié à notre autre parent MacDonald, Donald Gallda, pour attaquer de nouveau Mingary Castle.


  Murt! Le mariage de Connor avec Deirdre se serait révélé encore plus catastrophique qu’il ne l’avait cru. Avec un beau-père toujours membre de la rébellion –n’attaquant rien de moins que le château de son propre beau-père–, Connor aurait pu se laisser entraîner dans cette cause perdue, ou la couronne aurait pu l’en accuser.


  —Le rassemblement se tiendra-t-il malgré tout à Mingary Castle? s’enquit Connor.


  —Oui, mais ne sois pas surpris si l’on y sent encore la fumée, plaisanta Alex. Voilà un récit édifiant quant à la valeur d’une alliance matrimoniale.


  —Tu as l’air en forme, fit remarquer Connor pour changer de sujet. En fin de compte, ce n’est peut-être pas la nourriture servie à ma table qui a rendu ton beau-père malade.


  —Heureusement, ma gentille petite femme a prévu assez de provisions pour faire couler mon bateau, aussi n’ai-je pas eu à prendre le risque de goûter cette viande grise, railla Alex en faisant la grimace.


  —J’en ai mangé et je n’en ai pas souffert, riposta Connor, même s’il en avait trouvé le goût détestable.


  —C’est parce que tu bois assez de whisky pour repousser la moindre maladie.


  Connor buvait davantage dernièrement. Qui pouvait l’en blâmer?


  —Au moins ne peuvent-ils pas gâcher le whisky, souligna Connor en en versant une bonne dose dans chaque gobelet.


  —Cha deoch-slàint, i gun a tràghadh! –Qui ne vide son verre ne saurait être en bonne santé! chantèrent-ils en chœur avant de siffler leur whisky.


  Connor s’étrangla et Alex cracha tout sur le sol.


  —Mais, bon Dieu, qu’ont-ils fait? gémit Alex.


  —Hélas! ils l’ont coupé avec de l’eau, déplora Connor en secouant la tête.


  —Mais c’est grave! (Alex pointa Connor du doigt.) Tu dois remédier à cette situation!


  Alex plaisantait à moitié, mais il fallait effectivement faire quelque chose, et vite. Malheureusement, les négociations en vue d’une alliance familiale entre deux chefs de clan prenaient généralement un temps considérable, à moins d’avoir recours à l’enlèvement pour obtenir une épouse. Comme une fois sur deux cette solution conduisait à la guerre, Connor ne pouvait courir ce risque.


  Il lui faudrait ravaler sa fierté et demander à Ilysa de revenir pour rétablir l’ordre dans sa maison jusqu’à l’arrivée de son épouse, quelle qu’elle soit. Même si Connor n’oublierait jamais qu’elle l’avait emprisonné dans son propre donjon, Ilysa avait empêché son mariage avec Deirdre, ce qui aidait à lui pardonner.


  Bizarrement, elle lui manquait. S’il avait à peine fait attention à elle tant qu’ils avaient vécu à Dunscaith, ici, à Trotternish, elle était l’une des rares à qui il pouvait se fier totalement, et il avait pris l’habitude de se confier à elle. Sans s’en rendre compte, il en était arrivé à regretter son pas alerte, son sourire doux et le calme qui l’entourait. Ces derniers temps, Connor se sentait rarement à l’aise, mais il l’était avec Ilysa.


  Enfin, pas complètement. Quand Ilysa posait ses mains sur sa peau, la moindre parcelle de son corps s’éveillait. Pendant que la jeune femme soignait ses blessures en toute innocence, il imaginait qu’elle le massait, le caressait, l’enserrait jusqu’à ce que la culpabilité le submerge, qu’il tremble de désir. Dieu merci ses blessures étaient presque guéries et il n’aurait plus à endurer cette agréable torture. Il était résolu à rayer tout ça de sa mémoire.


  Quant à ses rêves, eh bien, un homme avait le droit d’en avoir de tels.


  Chapitre 17


  Voilà! tu es aussi chou qu’un chiot! déclara Moira en se reculant pour apprécier son œuvre.


  Chou? Ilysa réprima un soupir de déception. D’abord une biche, maintenant un chiot. Après tout Moira l’avait rendue, l’espérait-elle, sinon jolie du moins séduisante, voire attirante.


  Elles se trouvaient dans une chambre de la tour ouest de Mingary Castle, tour qui avait été réservée aux quelques femmes de haute lignée ayant accompagné leurs maris au rassemblement. Pendant un temps qui lui avait paru interminable, Moira avait entrelacé de minuscules fleurs dans la natte flottante qui lui descendait dans le dos. Ensuite, sur la couronne que portait Ilysa, elle avait attaché une coiffe d’une telle élégance qu’elle la mettait davantage en valeur qu’elle ne lui couvrait les cheveux. Enfin, Moira lui avait ajusté une robe si impudique qu’Ilysa avait craint que ses seins n’en débordent si elle respirait trop profondément.


  —Prête? demanda Moira en ouvrant la porte sans attendre la réponse.


  Alors qu’elles descendaient les marches, Moira la prit par le bras.


  —Maintenant tu vas t’amuser ou tu auras affaire moi.


  Duncan et Niall attendaient dans la cour, juste devant la porte de la tour.


  —Mais tu es ravissante! s’exclama Niall, le souffle court, après avoir contemplé Ilysa bouche bée pendant un long moment.


  Le regard mêlé de crainte et de désapprobation que lui décocha son frère était encore plus réconfortant. Malgré tout, l’estomac d’Ilysa se serra quand elle prit le bras de Niall et qu’ils s’avancèrent dans la cour du château.


  —Connor est-il arrivé? l’interrogea-t-elle à voix basse.


  Alors qu’ils passaient sous l’entrée voûtée qui menait à la grand-salle de Mingary Castle, le bruit de centaines de conversations emplit les oreilles d’Ilysa. Il y avait tant de gens! Dans sa robe décolletée et avec ses cheveux lui tombant dans le dos, elle se sentait dénudée, comme si elle traversait en chemise de nuit cette pièce immense remplie d’étrangers.


  Elle toucha instinctivement la broche de sa mère, qu’elle portait autour du cou, suspendue à une chaîne d’argent. Ilysa n’avait pas la moindre idée de l’origine de ce bijou si somptueux, mais elle était ravie de porter quelque chose ayant appartenu à sa mère.


  —Ce jeune guerrier a-t-il la chance d’être votre époux?


  Ilysa se retourna et vit, debout près d’elle, un bel homme aux tempes grisonnantes.


  —Qui, Niall? s’esclaffa-t-elle. Le pauvre Niall n’a eu d’autre choix que de me servir de chaperon pendant le rassemblement, mais on lui a épargné la tâche d’être mon époux.


  —Une tâche que tout homme appréciant la beauté serait ravi d’accomplir, répliqua l’inconnu.


  Grand Dieu! si elle ne se trompait pas, il flirtait avec elle. À sa grande surprise, elle trouva ça agréable.


  —Je suis Alan, cousin du chef Campbell, se présenta-t-il avant de lui baiser la main exactement à la façon des courtisans, d’après ce qu’elle avait entendu dire.


  Tandis qu’Ilysa se présentait à son tour, elle jeta discrètement un coup d’œil à Niall et s’aperçut qu’il regardait Alan d’un air furieux, comme s’il avait préféré le voir au bout de son épée.


  —Seul un homme courageux saurait approcher la sœur de Duncan MacDonald, je ne vois pas d’autre explication à ce qu’un tel joyau soit encore disponible.


  Les yeux d’Alan Campbell brillèrent quand il ajouta:


  —Je suis un homme courageux.


  Niall toussa. Quand elle le regarda de nouveau, il secoua légèrement la tête. Manifestement, le Campbell en question n’avait pas l’approbation de Niall.


  —Excusez-nous, intervint Niall avant de fendre la foule.


  —Pourquoi as-tu fait ça? protesta-t-elle. Je m’amusais bien.


  —Tu connais le dicton: «Tant qu’il y aura des arbres dans les bois, on ne pourra pas faire confiance aux Campbell.» Et ce Campbell-là n’est pas en quête d’une épouse, rétorqua Niall.


  —Il semblait s’intéresser à moi, insista-t-elle.


  —Ce qui l’intéresse, lui souffla Niall à l’oreille, c’est de te mettre dans son lit.


  —Vraiment? s’étonna Ilysa en appuyant une main sur sa poitrine.


  Les autres filles parlaient sans cesse d’hommes essayant de faire de même, mais elle n’en avait jamais fait l’expérience.


  —Que c’est excitant! Penses-tu qu’ici d’autres hommes essaieront aussi?


  —Ilysa!


  Niall paraissait si choqué qu’elle éclata de rire.


  —Puis-je savoir ce qui vous fait rire, jeune fille?


  Cette fois, l’homme qui parlait était grand, blond et portait une des tuniques les plus élégantes qu’Ilysa ait jamais vues.


  À en juger par l’expression de Niall, il ne pensait pas de bien de celui-là non plus. Ilysa, néanmoins, trouvait tout à fait charmant son sourire malicieux.


  


  Mingary Castle apparut peu après que la galère de Connor eut contourné le cap de la péninsule d’Ardnamurchan, l’extrémité occidentale du continent. Le château était vaste, composé de plusieurs bâtiments entourés d’un rempart hexagonal irrégulier, et idéalement placé pour surveiller les routes maritimes vers Sound of Mull et Loch Sunnart. En s’approchant, Connor remarqua les souches d’arbre calcinées, vestiges de la dernière attaque menée par les rebelles.


  Si vaste soit-il, le château ne pouvait héberger tant d’invités et des camps avaient été dressés de chaque côté le long du rivage. Connor sourit intérieurement quand il vit que Duncan, qui détestait ces rassemblements, avait choisi l’endroit le plus éloigné des bâtiments et le plus proche de chez lui. Une fois à terre, Connor laissa ses hommes retrouver les leurs et monta au château.


  Peu après, il était dans la grand-salle, observant la foule. Avant la fin du rassemblement, il aurait conclu un accord pour épouser la fille ou la sœur d’un des chefs de clan des Highlands présents dans cette pièce. La seule question était: laquelle?


  —Ah, l’insaisissable Connor MacDonald vient enfin de faire son apparition!


  Connor se tourna et découvrit une blonde séduisante vêtue d’une grande coiffe ouvragée et d’un corsage pour le moins décolleté.


  —Lady Philippa? risqua-t-il.


  —Ah, vous vous souvenez! confirma-t-elle en le gratifiant d’un sourire éblouissant.


  Connor doutait qu’un homme puisse oublier Philippa. À l’époque où son cousin Ian n’était encore qu’un jeune fou, elle le fascinait tant qu’il avait projeté de demander sa main. Heureusement, Ian avait été obligé d’épouser Sileas. Philippa avaient des qualités, certes, mais la fidélité n’en faisait pas partie.


  —Pourquoi dites-vous que je suis insaisissable? s’enquit-il.


  —Parce que, jusqu’à présent, vous aviez soigneusement évité les chefs pourvus de filles à marier, souligna-t-elle d’un air amusé. Votre présence aujourd’hui équivaut à sonner les trompettes et à proclamer que le beau chef des MacDonald de Sleat se prépare à prendre femme.


  Connor ne put retenir un rire étouffé.


  —Donc, qui est l’heureuse élue? voulut savoir Philippa en lui prenant le bras et en se rapprochant. Je veux être la première à savoir.


  —Je n’ai pas encore fait mon choix, confia-t-il, que suggérez-vous?


  Philippa fréquentait la Cour et savait qui n’était plus en grâce et qui voyait croître sa faveur auprès de la couronne. Elle ne lui ferait pas perdre son temps en lui faisant croire qu’il pouvait choisir une épouse en fonction de sa beauté ou de son charme.


  —Le régent est extrêmement reconnaissant envers Shaggy Maclean et Alastair MacLeod pour avoir capturé les frères de Donald Gallda, souligna-t-elle en mentionnant le chef rebelle.


  —Hum.


  —Soit. Une alliance avec les Campbell mérite toujours réflexion. Ou, reprit Philippa en tournant les yeux de façon significative sur un homme brun et bien habillé portant un bouc, si vous aimez les risques, épouser une Douglas peut s’avérer une excellente affaire.


  Connor mesura du regard le beau et trop ambitieux chef du clan Douglas, le comte d’Angus, qui avait épousé la reine juste après la mort du roi. Tout le monde, hormis cette dernière, se rendait compte qu’il l’avait épousée dans l’espoir de gouverner l’Écosse au nom de son jeune fils. Leur mariage, néanmoins, avait donné au conseil le prétexte qu’il attendait pour arracher la régence –et les enfants royaux– à la reine, sœur du roi Henry VIII d’Angleterre, le plus grand ennemi de l’Écosse.


  Quand le conseil avait rappelé de France John Stewart, le duc d’Albany, pour exercer la régence, des rumeurs couraient que la reine envisageait de s’enfuir en Angleterre avec l’héritier du trône. Si telle avait été son intention, elle avait trop attendu. Albany était arrivé et l’avait convaincue de lui remettre les enfants royaux en assiégeant Stirling Castle.


  —Je suis surpris de voir Douglas ici, avoua Connor. Aux dernières nouvelles, la reine s’était enfuie en Angleterre et son époux faisait profil bas sur ses terres en espérant ne pas être accusé de trahison.


  —Douglas a fait la paix avec Albany. (Philippa jeta à Connor un regard malicieux par-dessus son éventail.) Je crains qu’il ne lui soit bien plus difficile de se réconcilier avec sa femme, même si avec Douglas on peut s’attendre à tout.


  —Pourquoi?


  —Il a renoué avec une ancienne maîtresse et vit ouvertement avec elle sur l’argent de la reine.


  Philippa se rapprocha plus encore, permettant à Connor de sentir son parfum délicat. Ce dernier en profita pour jeter les yeux sur sa gorge pigeonnante.


  —J’ai entendu dire qu’Albany retournera bientôt en France et que la reine a l’intention de revenir en Écosse dès qu’il aura embarqué. La vie à la Cour s’annonce passionnante, ajouta Philippa.


  Avec un enfant en bas âge sur le trône, les luttes entre factions continueraient. Toutefois, la reine avait rendu catastrophique une situation difficile en se laissant aveugler par la passion et en se mariant sottement.


  —À la Cour, on ne change pas d’épouse à son gré comme le font les Highlanders, précisa Philippa en souriant. Que la reine le veuille ou non, Douglas reste son mari, et il peut encore gouverner au nom de son beau-fils, raison pour laquelle je vous suggère de réfléchir à un mariage avec une Douglas.


  Connor n’arrivait pas à se faire à l’idée d’un mariage avec les Douglas ou avec les Campbell, qui n’avaient de cesse de lorgner sur les terres des autres clans et pouvaient attendre longtemps l’occasion de se les accaparer.


  Quel autre clan tout aussi perfide pouvait-il envisager? Comme pour répondre à sa question, il vit son hôte, MacIain, venir vers lui en traversant la foule.


  —Il paraît que John MacIain a une petite-fille en âge de se marier, chuchota Philippa en lui touchant de nouveau le bras. Je vous laisse à vos affaires.


  


  —Tu devrais déjà avoir une épouse, déclara John MacIain après qu’ils eurent échangé les salutations d’usage et leur avis sur le temps que durerait encore la rébellion.


  Quand MacIain mit une main sur l’épaule de Connor, ce dernier se força à le laisser faire en pensant à ses centaines de guerriers bien entraînés.


  Connor avait besoin de ces guerriers.


  —À vingt-huit ans, poursuivit MacIain, j’avais deux fils robustes et trois filles.


  —Vous avez été bien avisé dans le choix de votre épouse, fit remarquer Connor, plus parce que la femme de MacIain était une Campbell qu’en raison du nombre d’enfants qu’elle lui avait donnés.


  Connor tirerait un grand avantage à épouser la petite-fille de MacIain, puisqu’il se lierait ainsi aux Campbell sans avoir besoin de s’unir à l’une des femmes de ce clan.


  Moira coupa court à leur conversation quand elle apparut dans la foule, attirant le regard de tous les hommes sur son passage.


  —Comment va ma sœur préférée? demanda Connor en l’embrassant sur la joue.


  —Est-ce de la fumée que je sens?


  Moira renifla discrètement.


  Connor fronça les sourcils devant cette référence à l’incendie récent du château de MacIain.


  —Je vous laisse avec votre charmante sœur, annonça MacIain. Nous parlerons plus tard.


  —Moira! la réprimanda Connor après le départ de MacIain.


  Même si Connor était le chef d’un clan, il savait pertinemment qu’il ne pouvait dicter sa conduite à sa cadette. C’était l’affaire de Duncan et il lui souhaitait bonne chance.


  —Il fallait que je trouve quelque chose pour nous en débarrasser, expliqua Moira en jetant un regard noir au dos de MacIain. De quoi discutais-tu avec ce démon avant que je ne vienne à la rescousse?


  —Affaires de clans, répliqua-t-il. Où est Duncan?


  —Tu sais qu’il déteste la foule, lui rappela-t-elle. Il est retourné au camp.


  —Donne-moi des nouvelles de Dunscaith.


  Connor espérait qu’elle parlerait d’Ilysa sans qu’il ait à le lui demander. Comme elle n’en faisait rien, il pressentit qu’elle se taisait volontairement. Finalement, il céda.


  —Comment va Ilysa?


  —Pourquoi? As-tu des excuses à lui présenter? répliqua Moira en plissant ses yeux mauves.


  —Ilysa a-t-elle dit quelque chose qui te le laisse penser? insinua Connor.


  —Je n’ai pas essayé de lui tirer les vers du nez. Ilysa est bien trop loyale pour dire du mal de toi, riposta Moira. Mais tu as dû faire quelque chose de vraiment épouvantable pour qu’elle s’en aille.


  —Je n’ai rien fait dont je doive m’excuser.


  En fait, il n’avait pas puni Ilysa autant qu’elle le méritait. À présent, il était prêt à tout pardonner et à autoriser son retour.


  —Comment va-t-elle? répéta Connor.


  —Tu ne l’as pas encore vue? s’étonna Moira.


  —Ilysa est ici? Première nouvelle! s’exclama Connor en se tournant pour la chercher du regard dans la salle bondée. Pourquoi diable est-elle ici? Quoi qu’il en soit, ce ne serait pas difficile de repérer sa robe terne dans cette pièce pleine de femmes parées de couleurs vives tels des oiseaux de paradis.


  —Je suis ravie d’avoir une belle-sœur que j’adore, souligna Moira tout en observant la salle en souriant légèrement. Je vois que je ne suis pas la seule à apprécier un être aussi délicieux.


  Connor suivit le regard de sa sœur mais, au lieu d’apercevoir Ilysa, il remarqua un attroupement d’hommes autour d’une jeune fille. Elle lui tournait le dos, aussi ne voyait-il d’elle qu’une mince silhouette et une charmante chevelure blond vénitien qui lui descendait jusqu’à la taille en une natte épaisse ornée de fleurs bleues minuscules.


  —Je ne vois pas Ilysa, constata Connor, qui avait cessé de la chercher.


  Il lui semblait impossible de détourner les yeux de la jeune fille aux cheveux dorés comme la lumière d’un soleil d’été. Quand elle se tourna vers l’homme qui se tenait à son côté, il découvrit en partie son profil. Puis elle pencha la tête en arrière en riant, découvrant la ligne gracieuse de sa gorge. Le pouls de Connor s’accéléra à cet instant.


  —Ilysa se trouve juste devant tes yeux, railla sa sœur avec un sourire dans la voix. Peut-être ne la vois-tu pas à cause de tous ces hommes qui l’entourent.


  Tous ces hommes qui l’entourent? Parlaient-ils bien d’Ilysa?


  Chapitre 18


  La jeune femme à la natte d’un blond vénitien éclatant se retourna. Au moment où leurs regards se croisèrent, Connor eut l’étrange sensation de la voir au travers d’un brouillard tourbillonnant. La grand-salle, les bruits et les gens qui la peuplaient s’évanouirent dans la brume, et il ne vit plus qu’elle.


  La jeune femme écarquilla les yeux et entrouvrit les lèvres comme si elle l’avait reconnu avant même de se retourner. Le cœur de Connor s’emballa et un désir irrépressible l’envahit, comme dans le vallon des fées cette fameuse nuit. Un instant plus tard, la déception le frappa de plein fouet parce qu’il savait qu’il ne pouvait s’agir de sa charmante créature magique. Il avait compris depuis longtemps qu’il avait perdu tant de sang cette nuit-là que la jeune fille était née de son imagination.


  Comme c’était étrange qu’au milieu de cette pièce bruyante et bondée, une femme lui rappelle le vallon des fées et la fille éthérée qui dansait avec un tel abandon dans son rêve éveillé. Il n’avait jamais eu d’idées folles, jamais cédé à l’idéal romantique, pourtant la fragilité de sa silhouette gracile faisait naître en lui un désir aussi ardent qu’insoupçonné de la protéger.


  —Qui est-ce? s’enquit-il.


  —Viens, allons voir, suggéra Moira en glissant sa main au creux de son bras.


  À leur approche, les hommes qui entouraient la jeune femme s’écartèrent pour laisser place à Connor. Être chef avait des avantages.


  —Allons nous promener demain et vous me montrerez où vous avez trouvé ces petites fleurs bleues qui ornent vos cheveux, proposa l’un des hommes, faisant monter le rouge aux joues de la jeune femme. Je vous en prie, Ilysa.


  —Ilysa?


  Connor ne se rendit pas compte qu’il s’était exclamé à voix haute jusqu’à ce que la jeune femme se tourne vers lui.


  Connor en resta bouché bée. Si près, il vit qu’il s’agissait bel et bien d’Ilysa, mais elle était si changée –si merveilleusement différente– qu’il lui fallut du temps pour l’admettre.


  Comment pouvait-il n’avoir pas remarqué à quel point ses yeux marron étaient si envoûtants? Un homme pouvait se perdre en eux. Quand son regard se posa sur la robe qu’elle portait, sa gorge se serra. Pendant tout ce temps, elle avait caché sous des linges informes un corps d’une rare délicatesse.


  —Je ne me rappelle pas avoir déjà vu tes cheveux, s’émerveilla-t-il en tendant le bras pour toucher sa flamboyante natte blond vénitien qui s’était desserrée.


  Ilysa recula.


  —Bonsoir, Connor.


  L’homme tressaillit au son familier de sa voix calme et laissa retomber son bras. Où avait-il la tête? Il lui touchait les cheveux au vu de tous, comme un amant incapable de garder ses mains dans ses poches. Comment Ilysa pouvait-elle être si sereine quand le sang lui battait les tempes?


  —Que t’est-il arrivé? laissa-t-il échapper.


  —Ta sœur et Sileas m’ont habillée. (Elle saisit la jupe de sa robe entre ses doigts délicats.) Penses-tu que cette robe me va? Je ne m’y suis pas encore faite.


  Elle n’aurait pas dû attirer de nouveau son attention sur sa tenue. Sa robe était dans le style français que l’on portait à la Cour, avec un corsage bien ajusté à encolure carrée qui laissait deviner ses seins d’un blanc crémeux. Il soulignait à merveille une taille fine, que Connor aurait pu ceinturer de ses mains, puis s’évasait en une jupe gracieuse des hanches jusqu’au sol.


  —Non, ça ne va pas du tout, murmura-t-il à part lui.


  Ilysa n’était pas supposée ressembler à ça. La voir aurait dû le mettre à l’aise et le rassurer, comme une paire de vieilles bottes, et non faire que son cœur s’emballe et que ses pensées s’embrouillent.


  Connor avait vaguement conscience de s’être attardé bien trop longtemps sur la fascinante silhouette d’Ilysa, aussi releva-t-il les yeux sans pouvoir s’empêcher de s’arrêter sur chacune de ses courbes appétissantes. Sa natte chatoyante lui tombait à présent sur la poitrine, se détachant sur une peau parfaite jusqu’à ce que le regard de Connor se pose sur un visage qui, d’une certaine manière, lui parut à la fois familier et insolite.


  Les lèvres d’Ilysa semblaient douces. Son nez légèrement retroussé était ravissant. Mais ce qu’elle avait de plus captivant étaient ses yeux sombres et lumineux, encadrés de sa chevelure blond vénitien et des rubans assortis de sa coiffe.


  —Tu es délicieuse, souffla-t-il.


  Mais elle était déjà partie.


  


  Ilysa descendit les marches en courant puis longea le château sans ralentir. Quand elle arriva au coin, elle s’engouffra dans une ouverture étroite entre deux bâtiments. Elle ne s’arrêta qu’en atteignant l’extrémité du rempart, là où elle était certaine que personne ne la verrait.


  Haletante, elle s’adossa au mur et ferma les yeux. La froideur de la pierre s’insinua dans son dos mais fut impuissante à apaiser ses joues en feu.


  Elle était mortifiée. Au début, quand Connor l’avait regardée, elle avait cru qu’il était admiratif, comme l’étaient les autres hommes. Comme elle s’était trompée!


  Que t’est-il arrivé? Non, ça ne va pas du tout.


  En reprenant doucement son souffle, elle s’efforça de se calmer. Elle avait survécu à de pires humiliations de la part de son mari, elle survivrait à celle-ci. La déception était plus difficile à supporter. Ilysa ferma plus fort les yeux pour refouler les larmes qui menaçaient.


  Elle s’était bercée d’illusions. À présent, elle admettait enfin pourquoi elle avait laissé Moira et Sileas la persuader de changer d’apparence et de venir au rassemblement. Elle ne l’avait pas fait pour qu’un étranger lui propose de l’épouser. Non, dans le secret de son cœur, elle avait espéré que Connor la regarderait pour une fois comme une femme désirable. Était-ce trop demander?


  Le plaisir que lui avait procuré l’attention des autres hommes s’évapora comme la brume un jour d’été. S’ils s’étaient retrouvés autour d’elle, c’était uniquement parce que les femmes présentes étaient peu nombreuses. D’ailleurs, à quoi servait que tous la trouvent jolie si le seul homme qui comptait à ses yeux n’était pas de cet avis?


  Ilysa sentit une présence et ouvrit brusquement les yeux. O shluagh! À moins de deux pas, Alastair MacLeod en personne la dévisageait. Il était immense.


  Même si elle n’avait jamais vu le célèbre chef du clan ennemi auparavant, elle avait entendu parler de lui toute sa vie. Elle le reconnaissait à son épaule mutilée, une blessure infligée par la hache d’un MacDonald, que les récits évoquaient tout autant que les massacres qu’avait subis cette famille.


  Les mains d’Ilysa devinrent moites. Le chef MacLeod se dressait au-dessus d’elle et l’empêchait d’atteindre l’étroite ouverture entre les bâtiments. Elle était piégée.


  —Je suis Alastair MacLeod, annonça-t-il d’une voix si grave qu’elle résonna dans tout son être. Quoi que vous ayez pu entendre à mon sujet, je ne mange pas d’enfants MacDonald au petit déjeuner.


  Sa plaisanterie prit Ilysa au dépourvu. Elle supposa, ou du moins espéra, qu’il ne lui voulait aucun mal. Contre toute attente, malgré son âge et son épaule déformée, il était séduisant. Aucune histoire ne mentionnait ce détail.


  —Je suis honorée de vous rencontrer, déclara-t-elle par courtoisie, même si elle n’arrivait pas vraiment à croire qu’elle parlait au chef MacLeod. Comment savez-vous que je suis une MacDonald?


  —Je vous ai vue entrer dans la grand-salle avec les hommes de votre clan, expliqua-t-il. Comment vous appelez-vous, jeune femme?


  —Ilysa, murmura-t-elle d’une voix anormalement aiguë.


  —Un nom charmant, répliqua-t-il. Il vous va bien.


  Elle ne sut que répondre à cela. Elle était encore abasourdie qu’il ait admis l’avoir vue entrer dans la pièce.


  —M’avez-vous suivie ici? risqua-t-elle.


  —Non, affirma-t-il. J’étais venu ici pour être au calme quand je vous ai vue sortir précipitamment du château comme un agneau traqué par un loup.


  Ilysa se demanda s’il disait la vérité. C’était incroyable, mais il ne lui faisait plus peur. Du moins, plus autant.


  —La nuit tombe et il y a beaucoup d’hommes ici, poursuivit-il. Vous devriez être assez sage pour ne pas vous aventurer à l’extérieur sans la protection d’un homme de votre clan.


  —Mon frère n’apprécierait pas s’il le savait, confirma-t-elle avec un rire dépourvu d’humour.


  Mieux valait ne pas penser à ce que Duncan ferait s’il apprenait qu’elle se trouvait seule dans un coin reculé du château avec celui que son clan qualifiait de «Fléau de Skye». Et ce n’était pas le surnom le plus flatteur dont on l’affublait.


  —Vous portez une broche très originale, fit-il remarquer.


  —Elle appartenait à ma mère, précisa Ilysa en regardant le bijou.


  La broche se distinguait par un motif insolite de feuilles entrelacées entourant une pierre d’un rouge profond.


  —Je suis navré. Votre mère est décédée, n’est-ce pas? s’enquit-il d’une voix étonnamment douce.


  Ilysa sentit une brûlure au fond des yeux et hocha la tête. Si ridicule que cela paraisse, Ilysa eut l’impression que le chef MacLeod comprenait sa tristesse.


  —Elle est morte il y a trois ans, lorsque j’avais seize ans. (Ilysa effleura du bout des doigts la surface lisse de la pierre rouge de la broche.) Elle s’habillait sobrement et portait toujours ce bijou sous sa robe où personne ne pouvait le voir.


  —Portez-vous son nom?


  —Non. Elle s’appelait Anna.


  —J’espère que vous avez toujours votre père pour veiller sur vous, reprit-il au bout d’un moment.


  —Hélas non, je ne l’ai jamais connu.


  Quand elle releva les yeux, Alastair MacLeod avait les yeux vides de quelqu’un que la douleur ne quitte jamais. Ilysa éprouva de la sympathie pour lui.


  —Votre épaule vous fait-elle beaucoup souffrir?


  —Quoi? répliqua-t-il d’un ton aussi coupant qu’une lame.


  La gentillesse qu’il lui avait témoignée avait fait oublier à Ilysa qui il était. À présent, il était redevenu un chef, immense et intimidant.


  —Je ne voulais pas vous offenser, ajouta-t-elle aussitôt. J’ai des talents de guérisseuse et ça me fait de la peine de voir que vous souffrez parce que votre blessure n’a pas été soignée correctement.


  —Nous étions loin de chez nous, lâcha-t-il en lui jetant un regard noir, et personne ne s’est préoccupé de mon épaule parce que tous pensaient que j’allais mourir.


  —C’est une piètre excuse, fit remarquer Ilysa. Malheureusement, je ne peux rien faire à présent pour y remédier, mais je vais vous préparer un baume qui vous soulagera.


  —La douleur n’est rien, cracha-t-il. Elle me permet de me rappeler qui sont mes ennemis.


  


  Après avoir fait le tour de la grand-salle, Connor essayait de nouveau de s’entretenir avec MacIain au sujet de sa petite-fille quand Ilysa attira son regard. L’arche de l’entrée se dessinait derrière elle, l’encadrant tel un tableau. Il ne s’expliquait pas comment elle pouvait rester elle-même tout en étant ravissante à pleurer.


  Ses muscles se crispèrent quand il remarqua Alastair MacLeod à côté d’elle. Qu’il n’ait pas vu le chef MacLeod en premier, voilà qui prouvait à quel point la transformation d’Ilysa l’avait bouleversé. Il lui était insupportable de la voir si près de leur ennemi. Quand il fit un pas vers eux, MacIain l’arrêta en lui posant la main sur le bras.


  —Je ne veux pas de problèmes entre vous et MacLeod chez moi, le prévint son hôte.


  Connor se détendit quand MacLeod s’éloigna d’Ilysa pour entrer dans la grand-salle bondée. Soudain, il se retourna pour croiser son regard, comme s’il avait su que Connor ne l’avait pas quitté des yeux. L’hostilité qui régnait entre eux aurait suffi à embraser la pièce.


  Chapitre 19


  —J’ai l’impression que nous sommes ici depuis un mois, déclara Duncan quand Connor le retrouva au camp en fin d’après-midi le deuxième jour. Quand partons-nous?


  —Dès que j’aurai réglé cette affaire de mariage.


  Toute la journée, Connor s’était entretenu avec d’autres chefs au sujet de leurs filles et sœurs en âge de se marier, prudemment, sans s’engager, ce qui lui avait demandé autant d’adresse que d’efforts. À présent, il était temps d’entamer de véritables négociations avec l’un d’eux.


  L’erreur récente qu’il avait commise au sujet de Deirdre lui avait fait comprendre qu’il devait, si les circonstances le permettaient, prendre en considération tant la personnalité de la jeune fille que la puissance de son clan. Malheureusement, son jugement s’était révélé faillible sur le choix de sa future épouse. Il était regrettable qu’Alex ne soit pas là, car il s’y connaissait en femmes. Duncan n’était d’aucune aide en la matière et Moira se laissait guider par ses émotions.


  —Qui donc est avec Ilysa? l’interrogea-t-il quand il aperçut celle-ci se promener le long du rivage en compagnie d’un homme. Je m’étonne que tu la laisses seule avec lui si loin du château.


  —C’est MacNeil, le renseigna Duncan.


  Voilà qui expliquait son absence d’inquiétude. On pouvait faire confiance au beau-père d’Alex pour veiller sur Ilysa.


  —Bien, conclut Connor. Avec tous les hommes que j’ai vus la suivre, elle a besoin d’être surveillée.


  Il découvrit soudain qu’il avait négligé de lui dire qu’il souhaitait son retour à Trotternish, et décida de le faire sans attendre.


  


  Ilysa était reconnaissante au chef MacNeil de la faire sortir du château bondé pour profiter de l’air printanier. Malgré ses manières bourrues, c’était quelqu’un d’avenant.


  —Connor n’est pas le seul à être venu au rassemblement pour chercher une épouse, avoua-t-il au bout d’un moment. Comme vous le savez, la mienne est morte en couches il y a peu.


  Le pauvre.


  —Je suis désolée, s’émut-elle en se risquant à lui toucher le bras.


  —Je me retrouve avec le nouveau-né et un autre fils en bas âge, ajouta-t-il. Bien sûr, une gouvernante s’occupe des garçons, mais ils ont besoin d’une mère.


  —Hum, murmura Ilysa pour montrer qu’elle écoutait.


  Elle se demandait pourquoi il se confiait à elle, mais peut-être désirait-il un conseil.


  —Et j’ai trois filles sottes, poursuivit-il, qui n’ont que trop besoin d’une femme raisonnable comme vous pour les guider.


  —Comme moi?


  Ilysa s’arrêta brutalement et se tourna vers lui. Voulait-il dire ce qu’elle croyait comprendre?


  —La mère de Glynis est la seule femme que j’ai aimée, reconnut-il. Pourtant, j’ai fait de mon mieux pour être un bon mari avec ma deuxième femme, et je ferai de même avec la prochaine.


  Était-ce là ce qu’elle pouvait espérer de mieux? Un homme ne pouvait-il l’aimer? Elle se dit de ne pas être ridicule. MacNeil était un brave homme et un bien meilleur parti que ce qu’elle était en droit d’attendre.


  —Je…, bafouilla Ilysa, incapable de se décider à accepter.


  —Inutile de prendre une décision hâtive, intervint MacNeil, je comprends que vous ayez besoin d’y réfléchir.


  Avant qu’Ilysa ait recouvré ses esprits, elle vit Connor venir vers eux à grands pas. Il marchait avec l’élégance instinctive des guerriers qui s’entraînent dur tous les jours. Et il était si beau avec ses yeux bleu acier et ses cheveux noirs lui effleurant les épaules que, lorsqu’il posa ses yeux sur elle, Ilysa en eut presque le souffle coupé.


  —Les jeunes hommes ne savent que chercher chez une femme, soupira MacNeil, mais elle l’écoutait à peine. Je reconnais un trésor quand j’en vois un.


  Les cheveux au vent, Connor se détachait sur le coucher de soleil flamboyant tel un ancien dieu celtique.


  —Connor, le salua MacNeil, qu’elle avait oublié. Ilysa, Je vous laisse avec votre chef.


  —Viens, ordonna Connor en lui prenant le bras dès que MacNeil s’en retourna au château. Je dois te parler.


  Le cœur de la jeune femme battit à se rompre tandis que le chef la conduisait sur la plage déserte. La chaleur des muscles de Connor remonta de ses doigts à son bras, se propageant dans tout son corps en des endroits insoupçonnés. Connor l’aida à franchir un passage rocheux et continua sur la plage jusqu’à ce qu’ils parviennent à un coin tranquille, abrité par des arbres bas.


  Les nuages retenaient les roses et les pourpres du coucher de soleil, mais la lumière faiblissait rapidement. Ilysa n’avait aucune idée de la raison pour laquelle Connor l’avait amenée là, mais elle se doutait que ce n’était pas sans rapport avec le fait qu’elle l’ait enfermé dans un cachot. Après tout ce temps où il l’avait regardée sans la voir, à présent qu’elle avait toute son attention, elle était incapable de dire un mot.


  —Le vent s’est levé. Tu dois avoir froid.


  Connor dégrafa la broche qu’il portait à l’épaule et, d’un mouvement fluide, se défit de son tartan pour lui en couvrir les épaules. Elle laissa échapper un soupir tandis qu’elle s’imprégnait de sa chaleur et de son odeur.


  Pendant un long moment, Connor maintint le vêtement sous le menton d’Ilysa en la regardant dans les yeux. Elle n’osait plus respirer. Elle se prit à rêver. Il finit par lâcher le plaid sans pour autant reculer.


  —Quand j’ai dit que ta robe n’allait pas du tout, je voulais seulement dire que j’étais surpris.


  Connor promena sa main sur le bras d’Ilysa, ce qui souleva une nouvelle vague de chaleur en elle, avant de la retirer aussi vite.


  —Tu es vraiment jolie Ilysa. Très jolie même.


  Elle avait eu ce qu’elle voulait. Pour une fois, Connor l’avait regardée et trouvée séduisante. Toutefois, son souhait n’était pas plus tôt exaucé qu’elle comprit que ce n’était pas assez. Elle voulait plus qu’une lueur de désir dans ses yeux, plus qu’un regard langoureux.


  Elle le voulait lui.


  Que ce soit sans espoir n’y changeait rien. Elle ne voulait pas d’autre homme que lui.


  —J’aimerais que tu reviennes à Trotternish Castle, annonça-t-il.


  Ilysa ferma brièvement les yeux en se disant de ne pas pleurer. Connor veut que je revienne!


  —Cela veut-il dire que tu ne m’en veux plus? risqua-t-elle.


  —Je ne t’en veux plus autant, précisa-t-il, mais il faut qu’il soit bien clair que tu ne dois plus te mêler de mes affaires. Tu dois me respecter en tant que chef.


  —Soit.


  —Si tu me désobéis encore, je te punirai sévèrement, la prévint-il en plissant les yeux.


  Ilysa garda le silence, s’abstenant ainsi de lui dire qu’elle ne lui désobéirait que si elle ne pouvait faire autrement.


  —En vérité, je ne t’ai pas accordé le respect que tu méritais, reconnut Connor. Je n’imaginais pas tous les efforts que tu déployais pour tenir ma maison. Sans toi, rien ne va plus.


  Ce compliment lui réchauffa le cœur.


  —Je serai ravie de revenir, ajouta-t-elle en souriant.


  —Que les saints soient loués! se réjouit-il dans sa barbe avant de lui prendre la main. Je promets de ne pas t’imposer ça très longtemps. Seulement jusqu’à l’arrivée de mon épouse.


  La déception s’abattit sur elle, l’écrasant littéralement, et elle dut s’y reprendre à deux fois avant de murmurer:


  —Ton épouse?


  —Je n’ai pas encore vraiment réglé la question, répliqua-t-il. Mais je vais bientôt me marier.


  


  Connor avait besoin de conclure son mariage rapidement, et pas seulement parce qu’il lui fallait un allié. Il n’avait pas été avec une femme depuis si longtemps qu’il en perdait la tête. Avait-il été réellement sur le point d’embrasser Ilysa?


  Oui. Absolument.


  Quelle excuse avait-il pour l’avoir amenée aussi loin du château? Il avait voulu lui parler en privé, certes, mais rien n’exigeait qu’il se retrouve aussi seul avec elle. Il se rappela qu’il s’agissait d’Ilysa, qu’il l’avait vue grandir. Il ne devait pas éprouver du désir à son égard.


  Pourtant il ne pouvait réprimer cette inclination. Dans l’obscurité qui les entourait à présent, rien n’était plus facile en cet instant que de s’imaginer la déposer sur le sable pour lui faire l’amour, encore et encore. Non! il ne fallait pas!


  —Rentrons, lança-t-il en se mettant en marche.


  —Qui as-tu choisi comme épouse? voulut savoir Ilysa.


  —Je pense à la petite-fille de John MacIain, déclara-t-il. C’est la fille de son fils aîné, mort au combat alors que sa femme était enceinte.


  —Hum, murmura Ilysa.


  Il remarqua qu’elle pinçait légèrement les lèvres.


  —Pourquoi n’es-tu pas d’accord?


  Connor découvrit que l’avis d’Ilysa sur sa future épouse lui importait. Et elle avait vu clair en Deirdre.


  —Espérons que la pomme soit tombée loin de l’arbre, hasarda-t-elle.


  —Tu ne devrais pas la juger d’après son grand-père, riposta-t-il.


  —Tu as pu la juger, toi?


  —Je ne l’ai pas encore rencontrée, concéda-t-il.


  —Hum!


  Elle garda le silence un moment puis reprit:


  —Qu’attends-tu d’une femme, en plus de t’allier à son clan?


  —Qu’elle soit discrète et respectueuse, qu’elle soit loyale et ne se mêle pas de mes affaires, décréta-t-il. Elle devra savoir faire bon accueil à mes invités et être une bonne mère.


  En outre, si elle était jolie, il ne s’en plaindrait pas.


  —Tu ne cherches pas l’amour? s’étonna Ilysa d’une voix douce.


  —Diable non!


  Connor fronça les sourcils.


  Ça ne ressemblait pas à Ilysa de sortir des inepties, c’était l’une des choses qu’il appréciait chez elle. C’était une jeune femme raisonnable, pragmatique, sur laquelle on pouvait compter pour remplir ses devoirs et s’enorgueillir de le faire correctement.


  —Qui d’autre as-tu en vue? reprit Ilysa.


  Ils passèrent les candidates en revue. Chaque fois, Ilysa trouvait quelque chose à redire.


  —Je ne peux m’empêcher de penser…, avança-t-elle en tournant la tête pour regarder au loin par-delà l’obscurité de la mer.


  —Quoi?


  —Tu m’as dit de ne jamais mettre en doute ton jugement en tant que chef, lui rappela-t-elle, toujours sans le regarder.


  —Je t’ai demandé ton avis, souligna-t-il. C’est différent.


  Elle tourna la tête et croisa son regard.


  —Dois-tu prendre le risque de te lier à une femme ou à un clan en qui tu ne saurais avoir totalement confiance?


  —Je ne peux me fier à personne, reconnut Connor en partant d’un rire sec. Je ne trouverai jamais une épouse si je t’écoute.


  —Tu leur demandes de se battre pour Trotternish, mais qu’exigent-ils en retour? insista-t-elle. Tu ne connais pas le prix à payer.


  —Certes, mais je n’ai pas le choix, riposta-t-il. Nous devons combattre les MacLeod, mais ils sont trop forts pour que nous le fassions seuls.


  Connor redoutait surtout que le clan de son épouse trouve un prétexte pour ne pas se ranger à ses côtés au moment d’affronter les MacLeod. Les alliances étaient aléatoires.


  » Peut-être devrais-tu chercher un clan qui a autant besoin de nous que nous de lui, proposa Ilysa.


  —Que penses-tu de Torquil MacLeod de Lewis, suggéra-t-elle après avoir marqué une longue pause.


  Si Torquil n’avait pas été son demi-frère, l’idée d’Ilysa aurait pu se révéler astucieuse. Tous deux avaient besoin d’aide pour déloger un autre clan de leurs terres. Lors d’une rébellion précédente, la couronne avait accordé les terres de l’île de Lewis appartenant traditionnellement au clan de Torquil à un rival, et le père de Torquil avait perdu l’île par la même occasion.


  —Notre mère a quitté son père pour le mien, soupira Connor. J’ai autant de chance de conclure une alliance avec Torquil qu’avec son lointain parent Alastair MacLeod!


  —Tu n’en sais rien, releva Ilysa.


  Connor savait fort bien à quoi s’en tenir. Peu avant son départ pour le rassemblement, Sorely était revenu en annonçant que Torquil avait refusé son amitié. Comme c’était souvent le cas dans la famille de Connor, les liens du sang, nés de la passion et de l’infidélité de leur mère, les séparaient plus qu’ils ne les rapprochaient.


  


  Lachlan restait à l’affût, la main sur sa dague, tandis qu’il approchait avec son père de la maison où Hugh avait installé son quartier général.


  —Je n’aime pas revenir ici, père, déclara Lachlan à voix basse. Nous ne devrions pas accorder notre confiance à une vipère telle que Hugh.


  —Il est utile, rétorqua son père avant de répéter le vieil adage: «L’ennemi de mon ami est mon ami.»


  Les hommes sales et grossiers assis sur des rochers et des souches devant la maison continuèrent de jouer aux dés et aux osselets quand Lachlan et son père passèrent devant eux. Lachlan se sentit souillé que de tels hommes le connaissent.


  —Nous devons venger le tort qui a été fait à notre famille, affirma son père dans sa barbe, il en va de notre honneur.


  —Notre honneur? siffla Lachlan. Quel honneur y a-t-il à fréquenter de tels individus?


  —N’oublie jamais que tu as le devoir sacré de venger ta mère, lui rappela son père dont les traits se durcirent. Seul le sang peut la venger.


  Parfois Lachlan en voulait à son père de lui imposer une vengeance que lui-même n’était pas parvenu à assouvir. Quand l’ancien chef avait mis la mère de Lachlan dans son lit, il avait banni son père du château à titre de précaution. Son père n’avait jamais pu l’approcher. À cette époque, les MacDonald étaient puissants et leur chef toujours bien protégé.


  —Nous allons attendre dehors, décréta Lachlan quand l’homme posté devant la porte s’écarta pour les laisser entrer. Dis à Hugh que nous sommes là.


  L’instinct de Lachlan lui dictait de ne jamais se trouver dans un endroit clos avec un homme imprévisible en qui il n’avait pas confiance. Dehors, ils avaient plus de chances de s’échapper si les choses tournaient mal.


  —Ça fait longtemps que je ne vous ai pas vus, bougonna Hugh d’un ton maussade quand il apparut peu après.


  —Nous voici à présent, répliqua le père de Lachlan.


  —J’ai entendu dire que Connor était au rassemblement de Mingary Castle, indiqua Hugh.


  Lachlan grogna en guise d’affirmation puisque Hugh était déjà au courant. Il n’avait pas donné beaucoup de renseignements à Hugh depuis qu’il avait prêté allégeance à Connor. Même s’il avait pris soin de promettre d’être loyal envers le clan, et non envers Connor, la différence entre les deux restait toutefois bien mince.


  —Ce n’est pas grâce à toi que j’ai appris que mon neveu allait à Mingary, ajouta Hugh en regardant fixement Lachlan. Tu ne m’as rien dit.


  Lachlan ne lui répondit pas. Même si personne n’ignorait plus le départ de Connor, Hugh semblait toujours informé des moindres faits et gestes de ce dernier. Il devait avoir au château un autre espion qui le renseignait. Lachlan se demandait qui cela pouvait être.


  —Mon fils est un guerrier, pas un mouchard ni un garçon de courses à ton service, intervint son père. Je l’ai entraîné dès qu’il a su manier une épée de bois et il est aujourd’hui le meilleur guerrier de tout Trotternish. C’est la raison pour laquelle il t’intéresse.


  —Si ton fils est si bon que ça, riposta Hugh, pourquoi n’a-t-il pas encore tué Connor?


  Lachlan fut tenté de montrer à Hugh son adresse à l’épée.


  —Il n’est pas nécessaire que ce soit Lachlan qui le tue, je veux juste qu’il meure, trancha son père. Que ce soit toi ou Lachlan, ce doit être fait de façon que nul ne découvre le rôle de mon fils dans cette affaire. Je ne veux pas qu’on le tue pour avoir ôté la vie du chef.


  Si seulement c’était vrai, pensa Lachlan. Il n’était pas certain que son père accordait plus de prix à sa vie qu’à la vengeance. Mais il en était ainsi dans les Highlands.


  —Dis-nous donc, poursuivit son père, as-tu ou non un nouveau plan pour tuer Connor MacDonald?


  Chapitre 20


  —Pourquoi ramènes-tu Ilysa à Trotternish? demanda Moira, les yeux étincelants.


  —Parce que ma maison est un véritable chaos sans elle, répliqua Connor.


  —Comment peux-tu être aussi inconséquent? s’insurgea Moira.


  —Du calme! s’exclama Connor. Je ne vois pas pourquoi tu montes sur tes grands chevaux.


  —Ah, les hommes! s’écria Moira en faisant de grands gestes et en levant les yeux au ciel. J’ai enfin convaincu Ilysa de renoncer à ses affreuses tenues; les hommes ne la quittent plus et j’ajouterais qu’une demi-douzaine d’entre eux sont de bons partis; et mon chef de frère décide de l’enterrer à Trotternish Castle et de gâcher ses chances.


  —Gâcher ses chances de quoi? s’enquit Connor.


  —De bonheur! lança Moira. Cette fille t’est si dévouée qu’elle sacrifierait tout pour toi, tout le monde le sait!


  Connor avait toujours su qu’Ilysa était dévouée au clan. Mais à lui?


  —Ilysa aime s’occuper de ma maison, précisa-t-il. Et c’est provisoire, le temps que je termine les négociations de mon mariage et que mon épouse arrive.


  —Ne lui demande pas ça! s’indigna Moira en se penchant en avant, les mains sur les hanches.


  Décidément, les femmes MacDonald étaient les plus têtues, les plus tenaces de toutes les femmes des Highlands. Quant à sa sœur, eh bien, ce n’était pas pour rien qu’on l’avait surnommée «Princesse Moira» quand ils étaient petits.


  —Ilysa souhaite-t-elle épouser l’un de ces hommes? risqua-t-il après avoir respiré un bon coup.


  —Pas encore, mais ça viendra, affirma Moira. Elle aime les enfants. Elle mérite d’avoir un mari et de fonder une famille.


  Ilysa, mariée? C’était difficile à imaginer.


  —Tu sembles avoir oublié qu’il est de ton devoir d’aider une veuve à trouver un nouveau mari, lui rappela Moira.


  Elle avait raison là-dessus. En tant que chef, son devoir de veiller sur son clan s’appliquait à toute chose, qu’il s’agisse de prévenir une attaque, d’éviter la famine ou, malheureusement, de trouver aux veuves un mari. Connor préférait combattre une centaine de MacLeod que de servir d’entremetteur. En outre, il ne serait pas facile de trouver l’homme qui conviendrait à Ilysa. Ce devrait être un solide guerrier capable de la protéger, mais également quelqu’un de gentil.


  —Si tu la laissais faire, Ilysa n’aurait aucun mal à se trouver un mari toute seule, ajouta Moira en croisant les bras.


  —Comme tu viens de me le remémorer, il est de mon devoir de m’assurer qu’elle épouse l’homme qu’il lui faut, souligna-t-il, si toutefois elle entend bien se marier.


  —Ilysa mérite d’être heureuse, trancha Moira. Laisse-lui une chance de l’être.


  


  Ilysa cherchait Alastair MacLeod. Quand il ne se présenta pas dans la grand-salle pour le déjeuner, elle décida d’aller le trouver. Duncan avait chargé Niall de l’escorter quand elle quittait le château, mais comme il s’entretenait avec lady Philippa il ne serait pas difficile de lui échapper. En fait, elle craignait que ce soit Niall qu’il faille protéger.


  Ilysa supposa qu’un chef aussi important que MacLeod était logé au château, aussi se renseigna-t-elle auprès d’une servante.


  —MacLeod réside dans la tour ouest, l’informa cette dernière.


  Au deuxième étage de la tour, Ilysa trouva deux immenses guerriers MacLeod postés devant une porte.


  —Je suis une guérisseuse et j’apporte un baume à votre chef, annonça-t-elle en présentant un pot.


  Les gardes se consultèrent du regard. Au lieu de lui prendre le pot, l’un d’eux entra dans la pièce. Au bout d’un moment, il revint et lui demanda son nom.


  —Ilysa.


  Le garde ouvrit la porte et lui indiqua d’un signe de tête qu’elle pouvait entrer.


  —Je n’ai pas besoin de voir votre chef, précisa-t-elle. J’apporte seulement le baume.


  —Entrez.


  Au regard que lui jeta le garde, elle comprit que si elle n’entrait pas il la porterait à l’intérieur.


  Elle se sentit gênée d’entrer dans la chambre du chef MacLeod. Dès qu’elle l’aperçut, aussitôt après avoir franchi le seuil, sa gêne s’évanouit pourtant. La douleur se peignait sur son visage. Elle s’assit sur le tabouret à côté de son fauteuil.


  —J’ai apporté le baume que je vous ai promis.


  —Ça ne servira à rien, déclara-t-il.


  —Ce baume marche toujours. (Elle le lui tendit pour qu’il l’examine.) Mais cette préparation-là est particulièrement efficace.


  —Nénuphar? l’interrogea-t-il après l’avoir reniflé, tout comme Connor l’avait fait. Qu’a-t-il de spécial?


  Ilysa hésitait à le lui dire, mais elle savait que le baume apaiserait sa douleur et elle voulait le convaincre de l’utiliser.


  —J’ai cueilli les nénuphars dans un vallon des fées par une nuit de pleine lune.


  Elle avait aperçu les fleurs dans un étang, au milieu des étranges monts coniques, alors qu’elle quittait le vallon cette nuit-là. Elle avait pris le temps d’en cueillir quelques-unes et de les mettre dans son sac.


  —Le vallon des fées de Trotternish? s’étonna Alastair MacLeod.


  Quand elle hocha la tête, il ajouta:


  —Vous êtes une fille courageuse. Vous n’avez pas eu peur d’aller là-bas?


  —J’aurais pu si j’avais vu une de ces créatures, ou un MacLeod, répondit-elle en souriant. C’est un lieu merveilleux, magique.


  


  La conversation qu’il avait eue avec Moira avait mis Connor de méchante humeur, et la perspective d’avoir à négocier avec le chef MacIain n’arrangeait pas les choses.


  —Votre chef m’attend, déclara Connor aux hommes postés devant la chambre de son hôte, puis il patienta le temps que l’un d’eux entre l’annoncer.


  —Voici justement celui que je voulais voir!


  MacIain salua Connor et lui donna une claque dans le dos.


  L’homme lui donnait la chair de poule, mais ses propres sentiments n’avaient pas leur place dans cette affaire.


  Connor avait soigneusement pesé le pour et le contre pour en arriver à la conclusion qu’une alliance avec MacIain serait un atout pour son clan à tous les égards. En plus de ses guerriers, de ses galères et de ses liens avec les Campbell, MacIain était proche de la couronne, ce qui pourrait s’avérer utile. Connor espérait qu’après s’être emparé de Trotternish MacIain serait en mesure de persuader celle-ci de lui accorder la péninsule par charte royale.


  —Je pensais rencontrer ta petite-fille, s’étonna Connor en jetant un coup d’œil dans la pièce, vide de toute présence féminine.


  —Tu vas la rencontrer. (MacIain indiqua à Connor de s’asseoir à la table.) Je voulais d’abord évoquer tous les sujets importants.


  Connor avait espéré rencontrer la jeune fille avant de s’engager plus avant. Même si ses propres sentiments ne comptaient guère, il verrait cette femme à sa table matin, midi et soir jusqu’à la fin de ses jours. Ça ressemblait à une sentence de mort.


  —Physiquement, ma petite-fille ne tient pas de moi, si c’est ça qui t’inquiète, plaisanta MacIain avec un gros rire.


  Mon Dieu, j’espère bien! MacIain avait la peau grêlée, les yeux globuleux et les jambes arquées.


  —Elle est tout aussi impatiente de te rencontrer, souligna MacIain en versant du whisky dans les deux gobelets posés sur la table. Quand je lui ai demandé qui de nos hôtes je devais lui choisir pour époux, elle t’a désigné en disant: «Je veux ce beau chef MacDonald aux cheveux noirs.»


  Les paroles de Teàrlag résonnèrent aux oreilles de Connor. La jeune fille te choisira. C’était un signe, indéniablement.


  —J’ai beau adorer ma petite-fille, je ne la laisserais jamais décider seule une affaire aussi importante, bien sûr, ajouta MacIain. Toutefois, son choix coïncide avec le mien. Elle est née trois mois après la mort de mon fils et a passé bien trop de temps à mon gré avec le clan de sa mère dans les Lowlands. Je veux la voir épouser un solide Highlander.


  Connor sirotait son whisky. Il lui déplaisait que la demoiselle ait été élevée dans les Lowlands.


  —Ce n’est pas une vie facile pour une fille qui n’y a pas été habituée, risqua-t-il.


  —Hé! c’est une MacIain! s’exclama son interlocuteur, ce qui n’était pas fait pour rassurer Connor.


  —Qu’espères-tu gagner de cette alliance, coupa-t-il, à part un homme qui conviendra à ta petite-fille?


  Qu’importait l’affection de MacIain pour cette dernière, à supposer qu’elle soit réelle, tous deux savaient que c’était secondaire.


  —J’attends de toi que tu répondes à mon appel aux armes, si je devais avoir besoin de toi à l’avenir, répliqua MacIain.


  L’engagement de Connor exigerait qu’il réponde à cet appel, quelle qu’en soit la raison. Comme il l’avait dit à Ilysa, c’était le prix à payer pour recouvrer les terres de son clan et protéger les siens. Il espérait pourtant que, le temps venu, MacIain ferait appel à lui pour une cause qui ne lui répugnerait pas.


  Tous deux parlèrent ensuite de long en large de la tochar, ou dot, de l’épouse et d’autres sujets jusqu’à parvenir à un accord.


  —Puis-je avoir le plaisir de rencontrer ta petite-fille maintenant? suggéra Connor.


  Il avait clairement indiqué un peu plus tôt qu’il ne signerait pas le contrat de mariage tant qu’il ne l’aurait pas rencontrée. Maintenant que l’affaire était entendue, il lui serait néanmoins difficile de se dédire.


  —Hélas, elle est tombée malade hier soir, avoua MacIain. C’est une fille robuste mais je crains qu’elle doive garder le lit quelques jours.


  Cette maladie soudaine était pour le moins suspecte. Connor ne pouvait s’éterniser davantage à Mingary et MacIain le savait pertinemment. La fille avait-elle quelque défaut que MacIain ne voulait pas qu’il voie? ou celui-ci avait-il une autre raison de retarder l’échéance?


  —La bataille pour Trotternish ne tardera plus, insista Connor, réitérant ainsi sa principale exigence. Je dois savoir si tu me soutiendras avec tes guerriers et tes galères.


  —C’est là que le bât blesse, n’est-ce pas? riposta MacIain en croisant les mains.


  —Qu’est-ce que tu racontes?


  Connor gardait un ton posé, mais il était tellement furieux qu’il avait l’impression que sa tête allait exploser.


  —Maintenant que les MacLeod ont abandonné la rébellion, tu ne trouveras ici aucun autre chef désireux de t’aider à s’attaquer à eux, releva MacIain.


  —Plusieurs n’ont pas caché leur intérêt pour une alliance matrimoniale.


  Connor avait beau garder son calme, il n’oubliait pas que l’enthousiasme des autres chefs avait paru diminuer chaque fois qu’il avait parlé de la bataille annoncée pour Trotternish. Plusieurs d’entre eux lui avaient même suggéré de se satisfaire des terres en sa possession.


  —Tout le monde peut voir que, si tu triomphes de la situation délicate dans laquelle tu te trouves aujourd’hui, tu deviendras un chef puissant dans les îles, de ceux que l’on voudrait pour allié, déclara MacIain en posant ses mains à plat. Mais, pour l’instant, ils ne veulent pas t’aider à combattre les MacLeod.


  Et Connor était supposé trouver ça flatteur?


  —Je me trouve, malgré tout, dans une position plus solide que la plupart pour courir un tel risque, poursuivit MacIain. J’ai besoin de temps pour engraisser le cochon, si je puis dire, et d’en discuter avec le chef Campbell, qui pourrait être contrarié que je m’attaque à l’un des nouveaux soutiens de la couronne.


  Il ne restait plus beaucoup de temps. Pendant que MacIain prétendait «engraisser le cochon», Connor ne pouvait entamer de véritables négociations pour s’unir à un autre clan. Il ne pourrait certainement pas le faire tant qu’il serait l’hôte de MacIain. Et pourtant, sans contrat de mariage signé –ou une fiancée, rien ne venait garantir l’accord passé avec ce dernier.


  —Trois semaines. Je ne peux pas attendre davantage. (Connor se leva.) Viens avec tes guerriers et ta petite-fille à Trotternish Castle avant Beltane ou aucune alliance matrimoniale n’unira nos maisons.


  Chapitre 21


  Alastair MacLeod insista pour raccompagner lui-même Ilysa. À l’entrée de la grand-salle, il l’observa un long moment de son regard perçant, puis il la salua de la tête avec une certaine raideur et la laissa. Il n’était pas plus tôt parti qu’Ilysa sentit une autre paire d’yeux rivée sur elle. Elle se retourna et vit Connor traverser la pièce pour venir à sa rencontre. Il semblait prêt à engager les hostilités.


  —Je ne m’attendais pas à compter Alastair MacLeod au nombre de tes soupirants, cracha-t-il de son ton autoritaire de chef. Pourquoi parlais-tu avec notre ennemi?


  —Je ne le considère pas comme tel, riposta Ilysa. Les alliances changent sans cesse. Peut-être pourriez-vous régler vos différends?


  —Les MacLeod et les MacDonald ne régleront leurs différends que par l’épée et dans le sang.


  —Je l’aime bien, ajouta-t-elle, et les yeux de Connor s’embrasèrent.


  —Il est dangereux, siffla Connor. Ne t’approche pas de lui.


  Ilysa se retint de dire qu’elle n’envisageait pas de se rendre au château de Dungevan, la célèbre forteresse MacLeod, car Connor n’avait pas l’air d’être d’humeur à goûter la plaisanterie.


  —Je suis ton chef et en tant que tel il est de mon devoir de te redemander d’être prudente, poursuivit-il. Tu dois te méfier de certains des hommes ici présents.


  —Aucun clan ne provoquera le moindre incident au cours de ce rassemblement, releva-t-elle.


  —Ce n’est pas ce que je veux dire. (Connor se pencha plus avant.) Tu ne sais pas de quoi sont capables de tels hommes.


  —Et qui sont ces hommes-là? rétorqua Ilysa tout en connaissant déjà la réponse.


  —Des hommes de pouvoir et d’argent.


  —Tu veux dire des chefs?


  Ilysa gardait une voix calme mais elle n’était pas habituée à ce qu’on critique sa conduite, qui n’avait d’ailleurs jamais donné lieu au moindre reproche tant elle était mortellement anodine. Surtout, elle n’appréciait pas que Connor lui fasse la leçon sur ce point en particulier.


  —Je vais être franc, déclara-t-il. Si tu veux un mari et un foyer, ne perds pas ton temps avec tous ces chefs ou leurs fils.


  Comme si elle ne le savait pas. Connor lui-même le lui rappelait tous les jours.


  —C’est grâce à ses talents de guerrier que ton frère a pu s’élever et se voir confier la garde d’un château, poursuivit-il en prenant manifestement son silence pour de l’incompréhension. Tu es bien née mais, pour qu’une fille devienne l’épouse d’un chef, son mariage doit apporter à ce dernier puissance et terres.


  —Je te suis reconnaissante de m’expliquer si clairement mon peu de valeur.


  Elle était à deux doigts de lui faire part de la proposition de mariage qui lui avait été faite, mais il lui parut plus sage de n’en rien dire tant qu’elle n’avait pas pris de décision.


  —Je n’ai pas dit que tu ne valais rien. (Connor pesait ses mots comme si elle était stupide.) Mais tu dois rester prudente avec ces hommes-là, car ce n’est pas le mariage qui les intéresse.


  —Je veille sur moi depuis que j’ai onze ans, répliqua Ilysa, mordante. Vous étiez tous partis, aussi je me suis débrouillée sans l’aide de personne, sans toi ni mon frère.


  —Je constate qu’il est heureux que nous partions demain, trancha Connor.


  Ilysa ne se mettait jamais en colère quand elle se disputait. Elle avait toujours trouvé qu’il était bien plus efficace de rester calme face à l’adversaire, mais elle ne se contrôlait plus. Par chance, ils furent interrompus avant qu’elle ne hausse le ton.


  —Je vous prie de m’excuser, intervint un homme grand aux cheveux bouclés en la prenant par le bras, mais cette délicieuse jeune femme m’a promis de dîner à mon côté.


  L’homme en question était bien plus que le fils d’un chef, c’était le fils du comte de Huntley, et elle en fut ravie au plus haut point.


  —Je te remercie de tout cœur pour tes conseils, Connor, lança-t-elle par-dessus son épaule.


  


  —Les galères MacLeod sont parties, annonça Connor quand il retrouva Duncan au campement.


  —La tienne est chargée et les hommes sont prêts à appareiller, annonça Duncan, devinant que Connor voudrait regagner Trotternish sans attendre.


  —Si je ne t’envoie pas de message pour te dire que les MacLeod attaquent plus tôt que prévu, viens à Trotternish Castle à Beltane et prépare-toi à combattre, ordonna Connor.


  —Hum, grogna Duncan en signe d’acquiescement.


  Au lieu de regarder Connor, il croisa les bras et contempla la mer.


  —Amène tous les guerriers que tu peux rassembler et dis à Ian de faire de même, poursuivit Connor. J’enverrai un message à Alex.


  —Hum, grogna de nouveau Duncan.


  Connor n’avait pas réussi à conclure d’alliance matrimoniale. Sa sœur lui parlait à peine. Il avait mis Ilysa en colère, un exploit inouï. Et à présent, pour la première fois de sa vie, il sentait un malaise entre lui et Duncan, son meilleur ami depuis le berceau.


  —Qu’est-ce qui t’inquiète? s’enquit-il. Allez, Duncan, dis-le-moi.


  —Il ne me plaît pas que ma sœur vive avec toi à Trotternish, avoua Duncan sans cesser de contempler la mer.


  —Et pourquoi? répliqua Connor.


  —Les gens parlent.


  —Parlent? reprit Connor.


  —Ils disent qu’elle réchauffe ta couche tout en tenant ta maison.


  Ilysa réchauffe ma couche? Connor préférait ne pas y penser.


  —Ilysa tient ma maison depuis que je suis le chef et c’est la première fois que tu évoques cela, s’étonna-t-il. D’ailleurs, personne ne penserait qu’Ilysa et moi…


  Il lui parut trop dangereux de dire le mot qui lui venait à l’esprit et lui brûlait les lèvres: amants.


  —Les hommes la regardent différemment désormais, lui expliqua Duncan. Et ils le penseront.


  —Ils n’oseraient pas, affirma Connor. Ilysa est ta sœur.


  —Oui, justement. (Duncan tourna la tête et le regarda dans les yeux.) Elle te porte aux nues, et tu es son chef. Il te serait facile d’abuser d’elle.


  —Par tous les saints, Duncan, je suis aussi chaste qu’un moine! s’exclama Connor. Ce n’est pas facile, mais tu sais que je m’y astreins depuis longtemps car je ne veux pas courir le risque d’avoir un enfant d’une autre que de ma femme.


  —Il se passe parfois des choses entre un homme et une femme sans que la raison ne s’y mêle, insista Duncan sans quitter Connor des yeux. Veille à ce que cela ne se produise pas avec ma sœur.


  Chapitre 22


  Quand Ilysa traversa la grand-salle, tenant un panier au côté, Connor perdit le fil de ce qu’il était en train de dire. Il avait beau savoir qu’elle passait par là plusieurs fois par jour depuis deux ans et demi, il n’avait jamais pris conscience de ses allées et venues jusqu’à ce qu’ils reviennent du rassemblement.


  La nouvelle façon de s’habiller de la jeune femme lui posait un problème. Même si elle ne portait rien d’indécent, loin de là, ses nouvelles robes révélaient ses courbes féminines. Tandis qu’elle retraversait la grand-salle, le regard de Connor se posa sur la ligne gracieuse de son cou et sur les rondeurs de ses seins. Avant qu’il ait pu s’en empêcher, il imagina les jambes harmonieuses et graciles que dissimulait sa jupe.


  Quand il finit par détourner les yeux, il se rendit compte que ses hommes attendaient qu’il termine ce qu’il avait commencé à leur dire. Il reprit donc, tout en s’apercevant qu’il s’efforçait d’entendre la douce voix d’Ilysa qui s’adressait à l’une des femmes.


  Cela ne pouvait continuer. Il était le chef et l’avenir de son clan était entre ses mains.


  —Nous en reparlerons plus tard, déclara-t-il à ses hommes. Sorely, charge-toi de l’entraînement, je te rejoins sous peu. Nos ennemis ne se relâchent pas, nous ne le devons pas non plus.


  Il les quitta sur ce reproche qui n’avait aucun sens et traversa la grand-salle jusqu’à l’endroit où Ilysa se débattait désespérément avec une torche que l’on avait trop enfoncée dans un chandelier mural.


  —Je vais le faire, annonça-t-il en tendant le bras.


  Quand leurs mains se touchèrent, ce fut comme si un éclair le transperçait. Furieux de sa réaction à Ilysa, il décrocha la torche d’un coup sec et la jeta dans la cheminée.


  Ilysa haussa les sourcils et il comprit qu’il avait été à l’encontre de sa gestion rigoureuse des ressources du château. Bon sang, c’était à lui après tout! Et s’il avait envie de jeter une torche dans le feu, c’était son problème! Il avait une question bien plus ardue à régler qu’une torche de plus ou de moins.


  —Il faut que je te parle, déclara-t-il.


  —J’allais…


  —Tout de suite.


  Connor se retourna, traversa la grand-salle et emprunta la porte qui menait à l’autre aile et à ses appartements. Il ne voulait pas courir le risque d’être entendu. Mais, quand il ferma la porte derrière elle, il eut soudain conscience d’être dans sa chambre à coucher et de s’y trouver seul avec Ilysa.


  —Qu’y a-t-il? demanda Ilysa avec un charmant sourire tout en croisant les mains devant elle.


  Comme tout son sang refluait vers son sexe, Connor ne se souvenait plus très bien pourquoi il avait amené Ilysa ici. Quelque chose au plus profond de lui voulait qu’il agisse de manière à lui faire perdre son sang-froid, pour voir si le feu couvait sous cette efficacité sans faille et cette réserve tranquille.


  Que lui arrivait-il donc? Il se rappela qu’Ilysa était une jeune femme vertueuse qui lui faisait aveuglément confiance. Si cela ne suffisait pas –et ça aurait dû–, elle était de plus la sœur de son meilleur ami. Connor respira un grand coup et s’approcha d’elle. Hélas, c’était une erreur de se retrouver si près de la jeune femme. Il huma pleinement son léger parfum de nénuphar, ce qui lui donna envie de le sentir sur sa peau nue.


  Ilysa jeta un coup d’œil au lit, regard pour le moins malencontreux puisqu’il attira l’attention de Connor. Ce serait si facile de l’y attirer. Il se mit à haleter quand il imagina qu’elle le chevauchait, une mèche de ses cheveux blond vénitien tombant sur ses seins pendant qu’il s’agrippait à ses hanches. Quand Ilysa posa de nouveau ses yeux sur lui, elle paraissait légèrement nerveuse. Et elle avait bien raison.


  —Je veux que tu recommences à porter tes anciennes robes, exigea-t-il, désirant en finir une bonne fois pour toutes.


  Ilysa le regarda, les yeux écarquillés.


  —Je ne les ai plus, finit-elle par répondre.


  Bon sang!


  —Et pourquoi?


  —Ta sœur et Sileas les ont toutes jetées, précisa-t-elle. En outre, à part toi, tout le monde aime mes nouvelles robes.


  —Tu es ravissante. Pardon, tes robes sont ravissantes, bredouilla-t-il. Mais ça distrait mes hommes de te voir habillée ainsi.


  —Ça distrait tes hommes? répéta Ilysa. Je suis navrée, Connor, mais c’est ridicule.


  —Je ne veux pas que tu viennes dans la grand-salle pendant que je leur parle.


  —Je m’efforce de ne pas faire de bruit. (Elle le regarda de ses grands yeux marron aussi innocents que ceux d’un faon.) T’ai-je dérangé?


  Elle dérangeait sa tranquillité d’esprit.


  —Je ne veux pas que tu passes dans la grand-salle pendant que je m’entretiens avec mes hommes tant que tu n’auras pas quelque chose de moins… de moins… (il avala sa salive) provocant à te mettre.


  Quand de colère elle respira un grand coup, Connor put voir le gonflement de ses seins contre l’étoffe délicate de son corsage.


  —Mes vêtements n’ont rien de provocant, répliqua-t-elle d’un ton compassé.


  Il perdait la tête. Ses habits n’étaient pas en cause. C’est lui qui ne pouvait s’empêcher de l’imaginer sans ses fichus vêtements.


  —Je ne voulais pas t’offenser, s’excusa-t-il en lui prenant machinalement les mains.


  Elles étaient si menues dans les siennes, et ses doigts étaient d’une telle délicatesse. Ses mains ressemblaient à la jeune femme qu’elle était: habiles et fortes derrière une apparente fragilité. Il les retourna et en examina les paumes.


  —Il est difficile de croire que ce sont ces mains qui ont découpé une pointe de flèche fichée dans mon torse, fit-il remarquer.


  —Elles se sont occupées de toi bien davantage, souligna-t-elle avant de rougir violemment sans raison.


  Elle essaya de se dégager, mais il refusa de la laisser partir.


  —Que m’ont donc fait ces mains que je ne saurais pas? insista-t-il avec un large sourire.


  En la taquinant, il reprenait pied.


  —Tu ne te souviens pas?


  Ilysa rougit davantage, comme seules les jeunes femmes au teint clair peuvent le faire. À présent, Connor était intrigué.


  —Qu’as-tu fait? M’ébouriffer les cheveux quand nous étions gamins? railla-t-il.


  —Non.


  —Tu étais une enfant très sage si j’ai bonne mémoire, poursuivit-il avec un sourire au coin des lèvres. Cela a dû te demander beaucoup d’efforts pour être si gentille tout le temps.


  Quand elle baissa les yeux, il comprit qu’il avait touché juste et en éprouva du remords. Instinctivement, il caressa de son pouce la paume d’Ilysa pour l’apaiser. Mais, quand elle laissa échapper un soupir, son sang se remit à bouillir. Il devait la laisser partir. Et pourtant il s’y refusait.


  —Tu ne partiras pas d’ici tant que tu ne m’auras pas dit ce à quoi tu penses, déclara-t-il d’un ton qu’il voulait badin.


  Ilysa détourna de nouveau les yeux, mais son regard semblait attiré par le lit. O shluagh! Il devait cesser de jouer à ce jeu-là avec elle et la renvoyer sans tarder. C’était ce qu’il s’apprêtait à faire au moment où les mots qu’elle prononça lui firent l’effet d’un électrochoc.


  —Je t’ai baigné.


  —Quoi? (Il avait sans doute mal entendu, même si ce malentendu lui électrisait tout le corps.) Ah! Tu veux dire que tu as lavé mes blessures.


  —Pas seulement tes blessures. (Elle parlait si doucement qu’il dut se pencher pour l’entendre.) Je t’ai lavé complètement. Plusieurs fois.


  Pourquoi disait-elle ça? Voulait-elle qu’il ait une attaque et qu’il en meure?


  —Je pense que je m’en souviendrais, se rassura-t-il.


  —Après que les MacKinnon t’ont laissé pour mort et que Ian t’a amené chez Teàrlag, j’ai soigné tes blessures. (Elle marqua une pause.) Nous avons eu peur de te perdre, ajouta-t-elle d’une voix émue.


  Aïe, voilà qu’elle était en larmes! Connor l’entoura de ses bras. Avec Duncan et Alex, ils étaient tombés dans une embuscade tendue par deux douzaines de MacKinnon et quelques MacLeod. Ils avaient tué un bon nombre de leurs assaillants, mais tous trois avaient été gravement blessés. C’était Connor qui avait été visé, et laissé pour mort.


  —Ian a découpé en morceaux tes vêtements ensanglantés avant de les brûler dans la cheminée, raconta-t-elle. Tu avais des contusions et des plaies sur tout le corps. J’ai lavé et soigné tes blessures, puis pendant trois jours je t’ai fait boire du bouillon et je t’ai enveloppé le corps de linges humides pour combattre la fièvre qui voulait t’emmener dans l’autre monde.


  —Chut! Tout va bien à présent, murmura Connor, la tête dans ses cheveux.


  —Parfois, tu semblais reprendre conscience, précisa-t-elle, aussi je pensais que tu te souviendrais de certaines choses.


  —Je n’avais plus toute ma tête et je pensais que c’était un ange qui veillait sur moi, avoua Connor. Tu dois être mon ange gardien.


  —Peu probable!


  Ilysa rit, blottie contre le torse de Connor.


  Tous deux étaient nerveux, tendus, et Connor comprit soudain qu’il était extrêmement dangereux de la tenir ainsi contre lui. Il se dit qu’il devait la lâcher, mais ses bras s’y refusaient.


  —Pourquoi refuses-tu que j’entre dans la grand-salle?


  Ilysa se pencha en arrière et leva sur lui ses yeux marron capables de faire fondre le cœur d’un serpent de mer.


  —Je l’ai toujours fait et mes allées et venues ne t’ont jamais dérangé.


  —Je ne sais pas pourquoi je ne l’avais pas remarqué, reconnut-il en lui caressant la joue du dos de ses doigts. (C’était si doux qu’il recommença.) Mais, désormais, chaque fois que tu entres dans une pièce, je ne vois plus rien d’autre.


  Connor avait l’estomac noué, les membres crispés. C’était mal de la tenir ainsi, mal de songer encore à l’embrasser. Il le savait et pourtant il voulait goûter ses lèvres. Pour une fois, il voulait se laisser aller, faire quelque chose pour lui seul. Et comment pouvait-il se maîtriser quand il sentait que le corps d’Ilysa l’y invitait?


  Quel mal peut-il y avoir à donner un simple baiser?


  —Ilysa, susurra-t-il en baissant la tête.


  Un baiser innocent et tout cela serait de l’histoire ancienne. Ensuite il ferait son devoir, comme il l’avait toujours fait. Mais à l’instant où les lèvres d’Ilysa, douces et tremblantes, touchèrent les siennes, son ventre s’embrasa.


  Malgré tout, il aurait dû trouver la force de se détacher d’elle, mais elle avait glissé ses doigts sous sa chemise en l’attirant plus près. De violents frissons de désir l’irradièrent de tous les endroits où leurs corps se touchaient. Il entrelaça sa langue à celle d’Ilysa et perçut vaguement qu’il l’avait troublée, mais elle ne s’écarta pas.


  Quand Ilysa laissa échapper un long soupir en l’embrassant, il sut la cause perdue. Il l’attira violemment à lui et l’abreuva de baisers avides et profonds qui auraient dû l’effrayer. Au lieu de quoi, elle les lui rendit avec un empressement semblable au sien.


  Il n’avait jamais pu croire qu’une femme le veuille lui, Connor, et non le chef. Mais il croyait sans réserve en la sincérité d’Ilysa. Elle le connaissait, avec tous ses défauts et ses failles. Elle se trouvait dans ses bras pour la seule et unique raison qu’elle le voulait, lui.


  Et, par tous les saints! il la voulait, elle. Sans décoller sa bouche de la sienne, il la fit reculer jusqu’à son lit. Il refusait de penser; il refusait de laisser sa conscience le rattraper. Pour une fois, il s’abandonnait à la passion aveugle.


  Une part de lui voulait qu’elle lui dise non, qu’elle redevienne la jeune femme raisonnable qu’elle était d’habitude et le repousse. Mais Ilysa se lova dans ses bras. De son corps, il la poussa contre le bord du lit et se régala de sa bouche pendant de longues minutes. Il ne détachait sa bouche de la sienne que pour parcourir de ses lèvres et de sa langue la courbe divine de sa gorge, qu’il avait attendu impatiemment d’embrasser.


  Toutefois, quand il tendit le bras pour tirer le rideau du lit, la culpabilité pointa le bout de son horrible nez. C’est Ilysa. La sœur de Duncan. Si une jeune femme méritait qu’on la traite avec considération, qu’on la protège, c’était bien elle.


  Connor desserra de son cou les mains d’Ilysa. Elle haletait et ses yeux brûlaient d’une sombre passion qui le renvoyait aux rêves érotiques qu’il nourrissait en secret. Et pourtant il se força à s’écarter. Il était de son devoir de la protéger, y compris du désir qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre.


  Le trouble se lut dans les yeux d’Ilysa. Connor se replongea dans ces yeux brièvement: il la déposerait sur le lit et ils n’en sortiraient plus pendant longtemps, très longtemps.


  —C’est mal, déclara-t-il en lui tournant le dos. Excuse-moi.


  —Je ne comprends pas, protesta-t-elle en effleurant ses épaules, ce qui le fit sursauter.


  —C’est ma faute, décréta-t-il, je t’en supplie Ilysa. Va-t’en vite.


  


  Ilysa ferma sa porte et s’y adossa.


  Connor m’a embrassée! Pas une bise fraternelle sur la joue. Ni un frôlement des lèvres. Non, c’était un vrai baiser. Il n’avait pas fait semblant de vouloir le faire, comme son mari Michael avant lui. Il lui avait donné un baiser dévorant de passion.


  Et pas qu’un seul. Ilysa voulait les compter tous et se les rappeler un par un, mais ils se confondaient, un baiser en appelant un autre. Elle était encore sur un nuage. Elle avait été surprise quand Connor avait mis la langue. Même si elle savait que les gens le faisaient parfois, elle ne s’était pas attendue à aimer autant ça.


  Elle se toucha les lèvres du bout des doigts. Elle en avait rêvé, mais ça s’était révélé plus merveilleux qu’elle ne l’avait imaginé. De fait, elle aurait pu embrasser Connor toute la nuit et en redemander. Quand il l’avait attirée à lui, quelle puissance dans ses bras! Elle s’enveloppa de ses propres bras, se souvenant à quel point cela avait été magique. Pendant que Connor la tenait, elle avait eu l’impression que tout était possible. Absolument tout.


  Néanmoins, Ilysa n’était pas stupide. Elle comprenait que Connor ne pourrait jamais être à elle, pas vraiment et pas pour longtemps. Ça ne l’empêchait pas de vouloir malgré tout ce qu’il pourrait lui donner.


  Pas plus qu’elle, Connor n’avait voulu s’arrêter. Ses baisers ne mentaient pas. Pas plus que le désir qu’elle avait vu dans ses yeux. Le code de l’honneur de Connor se dressait entre eux. Il ne s’était détourné d’elle qu’en raison de son sens exagéré du devoir.


  Connor ne serait peut-être pas à elle pour longtemps, mais Ilysa le voulait vraiment. Alors, pour le restant sa vie, elle pourrait s’en souvenir.


  


  Dès que Lachlan eut franchi la porte, il sut que Connor était revenu du rassemblement. Les gardes postés sur les remparts étaient plus vigilants, et les hommes dans la cour s’entraînaient avec une volonté plus affirmée, souhaitant gagner son estime. Lachlan avait pleinement conscience du respect que ces hommes portaient à leur chef.


  Il vit que Connor assistait à l’entraînement des garçons âgés de quatorze à dix-sept ans, et il traversa la cour pour venir se placer à son côté.


  —Te voilà de retour, constata Connor d’un ton peu amical.


  —J’étais parti en reconnaissance pour mesurer l’avancement des camps des MacLeod, déclara Lachlan. Ils y ont rassemblé davantage de guerriers.


  —Je m’y attendais, répliqua Connor sans quitter des yeux les jeunes garçons. Nous en parlerons plus tard.


  Sorely, qui maniait bien l’épée mais faisait un piètre professeur, dirigeait l’entraînement.


  —Ils n’ont guère progressé pendant mon absence, marmonna Connor dans sa barbe.


  —Pas comme ça, espèce d’idiot! cria Sorely à un gars maladroit du nom de Robbie.


  Il finit par sentir leur présence et se retourna.


  —Lachlan et moi allons faire travailler ce groupe aujourd’hui, décréta Connor.


  Sorely n’aimait pas entraîner les plus jeunes. Malgré tout, à en juger par l’amertume qu’il afficha brièvement, il n’appréciait pas d’être ainsi congédié. Si Connor s’en rendit compte, il ne le montra pas. C’était toujours ainsi avec lui.


  —Béni sois-tu de me délivrer d’un tel fardeau! rétorqua Sorely avant de partir d’un rire qui sonna faux.


  Sorely était un con.


  —Rassemblement, lança Connor. Si j’entends encore râler, vous passerez tous la nuit dans le donjon avec les rats.


  Les jeunes guerriers gardèrent le silence.


  —Les MacLeod vous tailleront en pièces si vous n’apprenez pas à mieux vous battre, et vite! poursuivit Connor. Je suis responsable de vos vies et je n’ai pas l’intention de voir ça. À présent, ou vous me donnez le meilleur de vous-mêmes ou vous rentrez chez vous.


  Aucun d’entre eux ne souhaitait une telle humiliation. Ils traînèrent les pieds tandis que Connor les dévisageait un à un, de ses yeux bleu acier.


  —Êtes-vous prêts à devenir des guerriers dignes du clan MacDonald?


  Comme ils gardaient le silence, Connor brandit sa claymore et s’écria:


  —Alors?


  —Oui! Oui! hurlèrent les gamins en retour.


  Connor leur ordonna de former deux lignes, une devant Lachlan et l’autre devant lui. Tout le temps que le château avait été aux mains des MacLeod, Lachlan avait entraîné de petits groupes dans les champs pendant que quelqu’un faisait le guet. Il avait découvert qu’il était un bon instructeur de l’art de la guerre et il en avait ressenti une grande satisfaction.


  Tandis qu’il se chargeait de sa ligne, s’entraînant tour à tour avec chaque guerrier en herbe, il ne quitta pas Connor de l’œil. De nouveau, il approuvait sa façon de faire de mauvaise grâce. Contrairement à Sorely, Connor ne se moquait jamais des erreurs des jeunes garçons. Il était patient, mais tenace. Il réprimandait et félicitait, poussant chacun d’entre eux à progresser, ce qui pourrait faire toute la différence entre rester en vie ou mourir dans un avenir proche.


  Au bout de deux heures, Connor leva la main pour accorder une pause. Lachlan s’apprêtait à rengainer sa lame, mais Connor l’arrêta.


  —Donnons-leur une autre sorte de leçon, proposa Connor avec une lueur dans les yeux. Je crève d’envie de t’affronter depuis le jour où tu es arrivé et où tu as botté le cul de Sorely.


  Lachlan sentit son estomac se nouer. Même si Connor souriait, il savait pertinemment que le chef ne se laisserait pas botter le cul devant ses hommes.


  —Regardez bien, les gars! cria Connor en se mettant en garde devant Lachlan.


  La sueur perla sur le front de celui-ci quand il lui apparut que s’il devait tuer Connor c’était le moment ou jamais. Il pouvait glisser sa lame entre les côtes du chef et c’en serait fini. Il entendit la voix de son père résonner dans sa tête, répétant toujours les mêmes mots depuis l’époque où il n’était qu’un gamin armé d’une épée de bois.


  Un jour, tu vengeras ta mère et restaureras notre honneur. Tu dois le tuer. Tue-le! Tue-le!


  Tandis qu’ils tournaient l’un autour de l’autre, Lachlan avait conscience des cris et des acclamations des hommes rassemblés autour d’eux. Mais quand Connor s’élança sur lui en lui portant des coups puissants, il n’entendit plus les autres hommes. La voix de son père se tut également. S’il avait été habitué à toujours être le meilleur face à ses adversaires, il comprit bientôt que Connor MacDonald ne lui cédait en rien. En entraînant les autres, il n’avait pas déployé tous ses talents. Il était bon. Très bon.


  Le chef devait être fatigué après des heures d’entraînement, mais il n’en laissait rien paraître tandis que leurs épées se croisaient encore et encore. Et il y prenait plaisir! Lachlan n’avait jamais affronté d’adversaire qui lui ait laissé le temps de déployer tous ses talents et, à sa grande surprise, il commença à prendre aussi du plaisir à se battre. Quand Connor bondit par-dessus la lame au moment où Lachlan était sûr et certain de le tenir, ce dernier eut un sourire admiratif devant la rapidité de son adversaire.


  Ils tournoyèrent et se chargèrent tour à tour de long en large dans la cour. Finalement, Lachlan eut de la chance et frappa du plat de son épée sur la cuisse de Connor. Il le fit avec une telle force que le coup aurait dû déséquilibrer son adversaire. Mais ce ne fut pas le cas. Avant que Lachlan ait eu le temps de se remettre de la violence de son assaut, Connor décrivit un cercle autour de son ennemi afin de l’immobiliser.


  Quand Lachlan recouvra ses esprits, il était étendu sur le dos, le pied de Connor posé sur son torse.


  —Bien joué! le félicita Connor avec un large sourire.


  Il haletait et des gouttes de sueur lui coulaient sur le visage malgré le temps froid et brumeux.


  Lorsqu’il lui tendit la main pour l’aider à se relever, Lachlan remarqua enfin que la chemise du chef était ensanglantée.


  Quelqu’un cria:


  —Le chef est blessé!


  Lachlan se figea. Au cours d’un entraînement, on devait se battre réellement, sans jamais frapper pour tuer. Lachlan s’était-il oublié dans le feu de l’action? Avait-il cédé à l’injonction de son père qui résonnait dans sa tête?


  L’angoisse le saisit à la gorge quand il découvrit que Connor saignait au niveau du torse mais aussi de la cuisse.


  —Je n’ai pas voulu ça, murmura Lachlan d’une voix qu’on entendit à peine.


  —Quoi? (Connor se regarda en fronçant les sourcils.) Mais non, tu n’y es pour rien.


  Plusieurs hommes relevèrent brusquement Lachlan et le tinrent par les bras.


  —Pour l’amour de Dieu, laissez-le! tonna Connor. Ce sont d’anciennes cicatrices qui ont dû se rouvrir pendant le combat.


  Lachlan chancela quand les hommes le relâchèrent.


  —Voyez! ma chemise n’est pas entaillée! confirma Connor.


  Il la défit, la retira et dévoila à tous la plaie sur sa poitrine.


  La blessure circulaire et dentelée n’était manifestement pas due à la lame d’une épée, mais à une flèche, et Lachlan savait que Connor avait une lésion comparable à la cuisse.


  —Je suis désolé, s’excusa-t-il.


  —Je t’ai dit, répéta Connor en lui agrippant l’épaule et en le regardant droit dans les yeux, que ce n’est pas toi qui as fait ça.


  Sauf que Lachlan était bien le responsable de cette affreuse blessure. Mais Connor ne l’avait pas récoltée lors d’un combat loyal, d’homme à homme, comme il le méritait.


  Chapitre 23


  On avait envoyé chercher Ilysa après le combat et Connor devait à présent endurer le supplice de ses mains sur sa peau nue.


  —Pourquoi diable les blessures dues à ces flèches ne cicatrisent-elles pas plus vite? l’interrogea-t-il.


  Il serra les dents tandis qu’Ilysa lui massait le torse de ses doigts d’une incroyable légèreté. C’était bien pis que les fois où elle avait pansé ses blessures après leur installation à Trotternish. À l’époque, il pouvait se convaincre que la proximité d’une femme –de n’importe quelle femme– suffisait à l’émouvoir. À présent, il ne pouvait se cacher qu’Ilysa était la seule qu’il désirait.


  Il l’avait embrassée, et tout en avait été chamboulé.


  —Les flèches ont pénétré profondément et tu ne cesses de rouvrir les blessures. (Ilysa fit claquer sa langue en signe de désapprobation.) Tu ne fais absolument pas attention!


  Elle se pencha sur lui et, telle une invitation, sa natte blond vénitien lui tomba sur l’épaule. Même si son corsage ne dévoilait rien, Connor se rappelait très précisément le galbe de ses seins aperçu dans sa robe décolletée.


  —J’ai appris que vous avez fait une démonstration, Lachlan et toi. (Elle effleura du bout des doigts le haut de la cuisse de Connor, qui en eut le souffle coupé.) J’espère qu’il était utile de rouvrir cette blessure à la jambe pour impressionner tes hommes.


  —Lachlan m’a frappé violemment la cuisse du plat de son épée, expliqua Connor d’une voix tendue.


  » Je pense le nommer capitaine de ma garde, annonça-t-il pour essayer de penser à autre chose.


  Ilysa retira ses mains et Connor eut la sensation qu’elle venait de lui arracher une dent.


  —Quoi? Tu n’approuves pas mon choix? demanda-t-il. Lachlan est le meilleur de mes guerriers et les hommes le respectent.


  —Je suis sûre que c’est un bon choix, admit-elle d’une voix hésitante. Mais quelque chose me trouble chez Lachlan et j’aimerais bien savoir ce que c’est.


  Connor oublia Lachlan –et tout le reste– quand Ilysa posa une main sur sa jambe pour étaler de son autre main sur le haut de sa cuisse le baume parfumé au nénuphar. Il cacha son érection sous sa chemise repliée. Quand Ilysa serra le bandage, elle avait la main si près de son membre que de la sueur perla sur son front. Il ferma les yeux avant qu’elle ne s’aperçoive qu’il la reluquait tel un animal affamé. Toutefois, aussitôt les paupières closes, son imagination lui ouvrit la voie d’un érotisme ténébreux.


  Connor rouvrit brusquement les yeux. Ilysa était là, son beau visage à deux doigts du sien. Il se rappela la douceur de ses lèvres; il eut soif de les goûter de nouveau. Il lui serait facile de la saisir par sa taille si fine, de la placer sur ses genoux et lui dévorer la bouche.


  —Presque fini, prévint-elle, légèrement haletante.


  Pense-t-elle aussi à nos baisers? Il enviait l’homme qui deviendrait son prochain mari. Ilysa avait bon cœur, une présence apaisante –même si Connor trouvait qu’elle était tout sauf apaisante en ce moment– et elle était calme et courageuse.


  Il la suivit des yeux tandis qu’elle se tournait pour prendre dans son panier une autre bande de lin, et il se demanda comment elle était au lit. Quand Ilysa se déshabillait et se laissait aller, était-elle du genre à rendre fou un homme?


  Connor déglutit. Oui, il ne faisait aucun doute qu’elle était ce genre de femme.


  Quand Ilysa se pencha au-dessus de lui pour lui bander le torse, ses seins frôlèrent le bras de Connor. Même s’il n’y avait pas eu réellement contact, tous deux respirèrent un grand coup. Puis ils se regardèrent et leurs sens s’embrasèrent d’une ardeur si forte qu’elle aurait pu incendier la chambre.


  Ilysa entrouvrit les lèvres et Connor ne vit plus rien, ne pensa plus à rien. Il céda à l’envie inexorable de se rapprocher d’elle. En cueillant le visage d’Ilysa, il sentit sur ses lèvres le souffle de la jeune femme, puis l’embrassa tendrement. Ilysa lâcha la bande de lin et laissa échapper un soupir. Il n’en demandait pas plus.


  Il l’attira sur ses genoux et, cédant à la passion, l’embrassa fougueusement. Dans un coin de sa tête, le Connor raisonnable et respectueux lui disait qu’il faisait une énorme erreur. Mais il se sentait si bien. Ilysa s’abandonnait. Elle était parfaite. Extraordinaire.


  Ilysa passa ses doigts dans les cheveux de Connor, derrière son cou, et se pressa contre lui. D’après les soupirs et les gémissements qu’elle laissait échapper en lui rendant ses baisers enfiévrés, elle le voulait, elle aussi. Malgré sa jeunesse, elle avait été mariée. Connor présuma qu’elle devait savoir ce qu’elle faisait et où cela la mènerait. Cependant, un soupçon de culpabilité le fit hésiter et reculer. Ilysa le sentit et resserra son étreinte autour de son cou.


  —Je t’en prie, Connor. (Elle haletait.) Juste une fois.


  Quand elle posa de nouveau ses lèvres sur le cou de Connor, il frissonna sous la force de son désir. Oui, juste une fois. Il ne pouvait la repousser, pas quand elle l’embrassait de cette façon.


  Il se leva, la soulevant par la même occasion. Elle était aussi légère qu’une enfant, mais c’était bel et bien une femme qui lui ceinturait la taille de ses jambes. Connor sentit la chaleur moite du désir d’Ilysa contre son sexe palpitant, tandis qu’il lui agrippait les fesses. Aucun doute, il mourrait s’il ne pouvait la posséder.


  —J’ai tant envie de toi, murmura-t-il tout en l’embrassant frénétiquement et en la portant vers le lit. Je n’ai jamais eu autant envie d’une femme.


  Il la posa sur le rebord du matelas et gémit quand il cueillit enfin ses seins. Ils étaient petits et fermes, faits pour ses mains, comme il l’avait deviné. Alors qu’il l’embrassait dans le cou, elle bascula sur le dos tout en s’appuyant sur ses bras, puis rejeta la tête en arrière. Entre les jupes relevées et les jambes d’Ilysa autour de sa taille, seul le tissu fin de son pantalon séparait encore Connor du paradis.


  Son cœur s’emballa tandis qu’il faisait remonter ses mains le long de ses cuisses soyeuses, sous ses jupes. Oui, elle serait sienne. Tout de suite, ici, comme ça. Dans sa tête, seul résonnait le mot maintenant. Maintenant, maintenant.


  Et pourtant il s’interrompit pour lui poser la question.


  —Es-tu sûre que c’est ce que tu veux?


  Son cœur battit à se rompre, et sa respiration s’altéra tandis qu’il attendait la réponse.


  —Oui.


  Elle lui enlaça le cou de ses bras, se pencha en avant pour l’embrasser, et susurra:


  —Plus que tout au monde.


  


  Chapitre 24


  Connor tiraillait désespérément les vêtements d’Ilysa, cherchant encore et toujours à toucher sa peau. Il ignorait comment ils s’étaient retrouvés au lit et s’en moquait. Tandis qu’il la couvrait de baisers brûlants, passionnés, il sentit son cœur battre si fort qu’il eut l’impression que sa poitrine allait éclater.


  Il soupçonnait le jeune mari d’Ilysa d’avoir été du genre à cafouiller dans le noir, ignorant à peu près tout de la façon de satisfaire une femme. De fait, même si elle avait été mariée, Ilysa semblait n’avoir aucune expérience. C’était, là encore, un des mystères de la jeune femme qui l’enflammaient inexplicablement.


  Le moindre de ses petits cris de plaisir étonnés, le moindre de ses gémissements sourds qui lui montaient de la gorge, le faisait chavirer. Sa nature ardente le laissait pantois. Il sentait se fissurer cette maîtrise de soi qui lui avait toujours paru indissociable d’Ilysa, et il avait hâte de la faire voler en éclats sous ses caresses. Il voulait l’entendre gémir. Il contempla son visage quand elle se lova dans ses bras.


  Sa peau était douce comme de la soie. Il voulait en savourer la moindre parcelle, prendre le temps de lui faire l’amour d’une dizaine de manières. Mais pas maintenant. Par cette première fois où il la désirait si ardemment. Il avait besoin de la prendre immédiatement, sans ménagement, jusqu’à ce qu’ils atteignent, ensemble, le paroxysme du plaisir.


  Ilysa tressaillit quand il lui effleura les lèvres, mais elle était prête à l’accueillir. Elle rejeta la tête en arrière et se tortilla contre lui, ce qui l’excita tant qu’il redouta de jouir contre elle comme un adolescent surexcité.


  Il roula sur elle; elle se sentit magnifique à son contact. Même s’il mettait tout son poids dans ses coudes, elle était si menue qu’il craignit de l’écraser par la virulence de son désir.


  —Ça fait si longtemps que je n’ai pas eu de femme, déclara-t-il en la regardant dans les yeux. Je ne vais pas pouvoir me retenir longtemps.


  —Je t’attends depuis toujours, chuchota-t-elle.


  Connor ne sut ce qu’elle entendait par ces mots, mais elle fit pression sur ses hanches. Son corps comprit le message et se mit à réclamer sa délivrance.


  Connor ferma les yeux tandis qu’il se maîtrisait pour ne pas s’introduire en elle d’une seule poussée. O shluagh! qu’elle était serrée. Il s’efforça d’y aller lentement, mais elle l’accueillait si bien que c’en était un supplice. C’est alors qu’elle souleva une nouvelle fois les hanches, lui ôtant le peu de maîtrise qu’il lui restait. Tandis qu’il s’enfonçait profondément en elle, Connor sentit un déferlement de plaisir l’envahir.


  —Aïe!


  C’était bien la dernière chose qu’il s’attendait à entendre. Par-delà l’euphorie qui le submergeait, il prit soudain conscience qu’il avait senti quelque chose céder en elle.


  Oh, bon sang, elle est vierge! Le temps qu’il comprenne, il était trop tard. Le mal était fait.


  Il essaya de s’extraire de sa position, mais Ilysa s’agrippa à lui comme quelqu’un que l’on sauve de la noyade. Il tremblait littéralement de plaisir, s’efforçant de résister telle une corde tendue à se rompre. Ilysa resserra l’étreinte de ses jambes, exacerbant son désir. Alors, il ne resta plus qu’elle et lui, et le son des légers halètements d’Ilysa parvenant à ses oreilles pendant qu’il allait et venait en elle. Il jouit intensément, et un sentiment d’extase insoutenable le laissa abasourdi.


  Dès qu’il recouvra ses esprits, il se laissa rouler sur le côté et se couvrit les yeux de son bras.


  —Mon Dieu! qu’ai-je fait?


  La culpabilité s’abattit sur lui. Il avait transgressé toutes les règles qu’il s’était imposées. La principale était de ne pas courir le risque d’avoir un enfant hors mariage. Même avant d’être chef, il n’avait jamais défloré une vierge.


  Pis encore, la jeune femme en question était la sœur de son meilleur ami. Les derniers mots que lui avait dits Duncan résonnaient à ses oreilles: «Veille à ce que cela ne se produise pas avec ma sœur». La loyauté était ce qui avait le plus de prix à ses yeux, or il avait trahi la confiance de son ami. Il avait également trahi celle d’Ilysa. Elle était sous sa responsabilité.


  Parce qu’il était le chef, nombre de femmes n’avaient cessé de lui faire des avances. Des femmes qui briguaient l’honneur d’être la maîtresse du chef ou, mieux encore, de porter son enfant. Depuis plus de deux très longues années, il n’avait résisté à toutes les tentatives de séduction que pour succomber au charme subtil d’une jeune innocente.


  Son cœur se glaça quand il se rendit compte qu’il ne s’était pas retiré avant de répandre sa semence. Mais, à ce moment-là, il ne pensait déjà plus à rien depuis longtemps.


  —Pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu étais vierge? s’étonna-t-il. Si je l’avais su, je n’aurais rien fait.


  —C’est la raison pour laquelle je ne te l’ai pas avoué, répondit Ilysa d’une voix douce.


  Il aurait dû lui en vouloir. Au lieu de quoi, il avait simplement les idées embrouillées. Et, au-delà de cette confusion, il était niaisement flatté qu’elle l’ait choisi lui pour être son premier amant. Quel idiot!


  Pourquoi avait-elle voulu lui offrir sa virginité? Espérait-elle porter l’enfant d’un chef? Était-ce de la simple curiosité? Était-ce parce qu’ils se faisaient mutuellement confiance? ou s’imaginait-elle qu’elle l’aimait? Il gémit. Que Dieu lui vienne en aide! C’était là la pire chose qu’il ait jamais faite.


  —Tu as été mariée, souligna-t-il. Comment as-tu pu rester vierge?


  Oh non, voilà qu’il la faisait pleurer. Ne pouvait-il rien faire correctement? Il la prit dans ses bras et lui embrassa les cheveux.


  —Je ne pensais pas que tu le regretterais si vite, s’émut Ilysa d’une voix anormalement aiguë.


  —Il est de mon devoir de le regretter.


  Ilysa pencha la tête en arrière pour le regarder de ses grands yeux marron.


  —Pourquoi?


  —Parce qu’il m’est impossible de t’épouser, soupira-t-il en ramenant en arrière une mèche qui s’était échappée de sa natte. Tu es la dernière femme du clan avec laquelle j’aurais dû coucher.


  —Je sais que tu ne peux pas m’épouser, précisa-t-elle.


  Connor s’assit brusquement, se rappelant soudain les gardes postés devant sa porte. Depuis combien de temps Ilysa et lui étaient-ils ensemble?


  —Nous devons te faire sortir d’ici avant que quelqu’un se doute de quelque chose, décréta-t-il en sautant du lit.


  Si la virginité de la jeune femme était définitivement perdue, il pouvait préserver sa réputation en évitant que tout le château ne murmure à mots couverts qu’elle couchait avec le chef. Duncan avait raison. Même si elle s’était très souvent retrouvée seule avec lui dans sa chambre, ses hommes la regardaient d’un autre œil désormais. Il n’aurait même pas dû fermer la porte!


  Après s’être rhabillé, Connor prit Ilysa par les épaules pour l’aider à sortir du lit. Une autre vague de culpabilité l’envahit quand il vit la traînée de sang qui souillait la parfaite blancheur de la cuisse de la jeune femme.


  —Attends ici, lui ordonna-t-il avant de lui apporter un linge humide.


  Après avoir essuyé le sang, Connor la déposa sur le sol et l’aida à rajuster sa robe. De nouveau, il se demanda combien de temps s’était écoulé et si les gardes avaient entendu quelque chose qui aurait pu éveiller leurs soupçons.


  Que s’est-il passé ici? Il aurait aimé le savoir. Elle ne lui avait pas avoué pourquoi elle était encore vierge. Toutefois, ce n’était pas le moment de la presser à répondre.


  Quand Connor l’entoura de son bras et s’avança vers la porte, Ilysa chancela. Connor déglutit, se souvenant de la violence avec laquelle il l’avait pénétrée.


  —Je suis tellement désolé, Ilysa, s’excusa-t-il.


  Elle regarda droit devant elle, figée, et il comprit qu’elle se retenait de pleurer.


  Sa première fois aurait dû se passer en douceur, avec tendresse. Que Dieu lui vienne en aide! dans sa hâte à la posséder, il ne l’avait même pas déshabillée. De tout ce qu’il avait raté, son plus grand regret était de l’avoir prise de cette façon.


  


  Dès qu’Ilysa eut fermé sa porte, elle s’y adossa et se laissa glisser sur le sol. Si seulement Connor n’avait pas tout gâché par ses remords. Elle se couvrit le visage. Pendant un court instant, il l’avait désirée avec une passion dévorante qui était allée bien au-delà de ce qu’elle avait espéré.


  Et elle avait imaginé à ce moment un nombre incalculable de fois et l’avait espéré chaque nuit depuis qu’il était revenu de France.


  Cependant, elle n’avait pas envisagé que cela puisse être aussi extraordinaire. Quand il l’avait attirée dans ses bras, elle s’était d’abord sentie submergée par sa prestance, par le contact de son torse musclé et par la force de son désir. Mais quand il avait fait volé en éclats ses convictions, l’embrassant comme si sa vie en dépendait, c’était la plus belle chose qui lui était arrivée. Partout où il l’avait touchée, il l’avait électrisée comme par magie. Sa peau en fourmillait encore, et elle se languissait de lui au plus profond d’elle-même.


  Elle s’était doutée qu’il pourrait être déçu, voire furieux, après coup, mais elle ne s’en était pas souciée. Elle avait perçu une certaine douleur à cet instant si précieux, mais elle ne s’en était pas préoccupée davantage.


  Leur union avait engendré un sentiment d’unité d’une telle intensité qu’elle aurait pu en pleurer de joie. Quand il avait essayé de se dégager, elle n’avait pu le supporter. Elle l’avait ceinturé de ses jambes, s’était cramponnée à ses bras, refusant de le laisser partir. Elle avait eu raison de craindre qu’en le libérant elle le perdrait à jamais.


  Quand Connor s’était mis à bouger en elle, elle avait eu mal. Parallèlement, des sensations inattendues l’avaient irradié comme un écho intérieur se répandant dans tout son être. En ce précieux instant, quand ils ne faisaient qu’un, Connor était complètement à elle, rien qu’à elle. Il en avait oublié ses responsabilités et l’intérêt du clan. Rien n’existait à part eux. Son cœur s’était envolé alors qu’une passion magnifique les unissait.


  Et puis Connor s’était détaché de leur étreinte. «Mon Dieu! qu’ai-je fait?»


  Comment avait-il pu dire une chose pareille après cette aventure extraordinaire? Peut-être cela n’avait-il été extraordinaire que pour elle. Ou faire l’amour lui faisait-il toujours le même effet? La question lui effleura l’esprit mais elle n’arrivait pas à s’imaginer Connor avec une autre femme.


  Ilysa ne savait pas comment elle supporterait de le regarder en face le lendemain pour lire du regret dans ses yeux. Qui savait d’où il tenait son sens de l’honneur? Pas de ses parents. Quoi qu’il en soit, il était profondément enraciné, et il l’avait bafoué.


  Quant à Ilysa, elle aimait Connor de toute son âme. Rien ne pourrait jamais la persuader que ce qu’elle avait fait était mal.


  


  Lachlan avait quitté le château aussitôt après l’entraînement avec Connor et était arrivé chez sa sœur avant la tombée de la nuit. La maison de Flora fourmillait d’enfants et Lachlan se retrouva encerclé une fois le seuil franchi. Après avoir joué quelques instants avec ses neveux et nièces, il se fraya péniblement un chemin jusqu’à sa sœur dans le chaos ambiant.


  —Désolé de ne pas t’avoir rendu visite plus tôt, s’excusa-t-il en l’embrassant sur la joue.


  —Aussi longtemps que tu combattras les MacLeod, je me ferai une raison, répliqua-t-elle en souriant avant d’aller remuer la marmite suspendue dans la cheminée. Sincèrement, je suis fière de toi.


  C’était pour cette raison qu’il avait évité de la voir depuis des semaines, cette même raison qui l’avait incité à venir ce soir-là.


  —Comment se porte ma petite préférée? s’enquit-il en soulevant la petite Brigid, la benjamine des nombreux enfants de sa sœur.


  —Comme un charme, grâce à ton chef, souligna sa sœur. Ah, cet homme est un saint!


  —Le chef? s’étonna Lachlan. Pourquoi dis-tu cela?


  Flora lui fit signe de prendre une chaise autour de la table, et il s’assit avec Brigid sur les genoux.


  —Il est venu pour une réunion, ici, dans cette maison, expliqua Flora. Les MacLeod ont découvert Dieu sait comment qu’il était là, et nous avons tous dû nous enfuir pour sauver nos vies.


  La poitrine de Lachlan se serra à la pensée du danger qu’avaient couru sa sœur et ses enfants. Flora entreprit de lui raconter comment Connor avait sauvé Brigid, l’avait mise en sécurité, puis avait fait diversion pour que les guerriers MacLeod ne découvrent pas la cachette à flanc de colline où se terrait la famille. C’était donc ici que s’était déroulée l’attaque la nuit précédant sa première rencontre avec Connor. Il revoyait le chef traverser en boitant le champ devant le château.


  Lachlan s’accouda à la table et se couvrit les yeux. Dieu du ciel! l’homme qu’il avait essayé de tuer les avait sauvés.


  —Le chef aurait dû s’enfuir avec les autres plutôt que de rester nous protéger et risquer de se faire prendre, fit remarquer Flora. Il a tué cinq guerriers MacLeod qui nous auraient certainement trouvés.


  —L’as-tu dit à père?


  Lachlan posa la question tout en sachant que même le fait d’avoir sauvé Flora et les enfants n’absoudrait pas le chef aux yeux de son père. Au moins, ce dernier n’avait-il pas tourmenté Flora avec cette dette de sang pour sauver leur honneur, ne serait-ce que parce que c’était une femme.


  —Non, je n’ai pas vu père, déclara Flora tout en ajoutant des herbes dans la marmite qu’elle remuait. Malcolm n’aime pas que je m’éloigne de la maison ces temps-ci avec tous ces pirates et ces MacLeod qui rôdent.


  —Malcolm a raison, reconnut Lachlan. D’ailleurs, il vaudrait mieux que tu viennes t’installer au château avec les enfants.


  —Je n’abandonnerai pas ma maison à ces brigands de MacLeod, s’indigna Flora en posant sa main libre sur ses hanches généreuses.


  En mère sans cesse en éveil, elle se détourna de Lachlan et dit en élevant la voix:


  —Laisse ton frère tranquille ou je t’en donne une!


  Lachlan soupira, sachant qu’il était inutile d’essayer de la convaincre de partir. C’était ce même entêtement MacDonald qui finirait par déloger les MacLeod des terres du clan.


  —J’espère que ce n’est pas à cause de père que tu ne te maries pas, suggéra sa sœur, démontrant encore une fois qu’elle pouvait s’occuper de sa famille et faire la cuisine sans perdre le fil de ses pensées.


  Lachlan l’aimait à se damner, mais il remerciait le ciel que sa sœur aînée ait autant d’enfants à s’occuper. Quand ils seraient grands, elle n’aurait plus que lui.


  —Regarde-toi donc avec ma petite Brigid, poursuivit Flora, les yeux au bord des larmes. Tu as besoin de te trouver une femme qui veillera sur toi et te donnera des enfants.


  —Avec les MacLeod sur le dos, ce n’est pas le moment de penser à se marier et à fonder une famille, protesta-t-il tout en se demandant s’il le pourrait un jour.


  —Je mise beaucoup sur notre nouveau chef pour l’avenir de notre clan, assura-t-elle. Que Dieu veille sur lui!


  Comment Lachlan pouvait-il à la fois protéger son clan et honorer la vengeance légitime de son père? Au départ, il avait cru qu’un chef ferait tout aussi bien l’affaire qu’un autre. Depuis, il avait pris la mesure de Hugh et de Connor. S’il avait suggéré à sa sœur de venir à Trotternish Castle, c’est qu’il savait que Connor se battrait jusqu’au bout pour défendre le château et ses habitants. Si Hugh Dubh tenait le château, Lachlan ne voudrait pas que sa sœur s’en approche.


  Il regarda sa nièce aux cheveux bouclés, qui s’était endormie sur ses genoux en suçant son pouce. Hugh ne risquerait jamais sa vie pour Brigid.


  En fin de compte, ça faisait toute la différence pour Lachlan. Il abandonnait le combat de son père au passé. À partir de ce moment, il ne se battrait que pour l’avenir de son clan, et il le ferait au côté de Connor.


  Chapitre 25


  Connor laissa les plats refroidir en attendant qu’Ilysa descende dîner, puis il prit son couteau, donnant ainsi le signal de commencer le repas. Il n’avait guère d’appétit, mais il se força à manger. Il s’obligea également à ne plus regarder la chaise vide, tout en ne cessant d’y penser.


  Il conserva un calme apparent et parla avec ses hommes durant tout le repas et même après. Quand il put quitter la grand-salle sans que son départ paraisse précipité, il monta dans sa chambre.


  —À moins que nous n’ayons des invités, je n’aurai plus besoin de gardes devant ma porte, annonça-t-il aux deux guerriers qui se tenaient là. Dites-le aux autres.


  Avoir des gardes devant sa chambre symbolisait son rang de chef, ce qui lui importait désormais moins que de préserver son intimité. Son épée et une porte barricadée suffiraient à sa protection.


  Il s’assit dans son fauteuil, tambourinant avec ses doigts, le regard rivé sur les bûches de tourbe qui se consumaient dans son brasero. Alors que la nuit tombait progressivement sur le château, il s’efforçait de mettre au point une stratégie pour affronter les MacLeod. Toutefois, il ne cessait pas de repenser à Ilysa.


  Il ressassait et examinait en détail ce qui s’était passé dans sa chambre quelques heures plus tôt. L’innocence d’Ilysa ne faisait aucun doute, mais il l’avait désirée si furieusement qu’il n’avait vu que ce qu’il avait voulu voir. Elle avait été consentante, certes, mais consentante pour quoi? Elle lui avait simplement rendu ses baisers et ses caresses, ou à peine plus, et il avait réagi en lui troussant les jupes précipitamment.


  Le désir l’avait rendu sourd, stupide et aveugle. Pour la première fois, il comprenait que son père ait pu s’abandonner à la luxure. Sauf que son père croyait qu’il avait le droit de se livrer à la débauche, par pur égoïsme certes, et n’avait jamais éprouvé la moindre culpabilité.


  Connor, lui, était rongé par le remords.


  Une fois de plus, il vit la tache de sang se détacher sur la blancheur de la fine cuisse d’Ilysa. Puis il se souvint qu’elle avait chancelé tandis qu’il la poussait vers la porte. Même s’il l’avait fait dans le dessein de la protéger, ce n’était pas une façon de prendre congé. Il était incapable de faire les choses correctement. Cependant, il fallait qu’il lui parle, pour savoir comment elle allait.


  Le château étant endormi, il put enfin se rendre dans la chambre d’Ilysa sans que tout le monde soit au courant. Quelques minutes plus tard, il frappa d’un coup sec et léger à la porte de la jeune femme.


  —Qui est-ce? demanda Ilysa de l’autre côté de la porte.


  —Connor.


  Il se demanda si son nom lui donnerait le droit d’entrer. Au bout d’un instant, il entendit glisser la barre qui verrouillait la porte.


  Il se faufila à l’intérieur; sa respiration s’accéléra quand il la vit. Sa peau et ses cheveux chatoyaient à la lueur dorée de la chandelle vacillante qu’elle tenait à la main. Même si sa longue chemise de nuit blanche ne laissait rien transparaître, elle possédait l’attrait de l’interdit et les pensées de Connor s’égarèrent. Sa respiration s’altéra progressivement tandis que ses yeux descendaient jusqu’à ses orteils nus qui dépassaient, envoûtants.


  Connor pensa enfin à fermer la porte.


  —Nous devons parler, déclara-t-il.


  Elle fit un geste en direction du seul banc de la chambre puis, après avoir posé le bougeoir sur la petite table se trouvant à côté, s’assit à l’une des extrémités. Ilysa paraissait si petite et si fragile qu’il eut l’impression d’être immense en s’asseyant à côté d’elle. S’il admirait généralement son aptitude à garder le silence, à ce moment précis il aurait aimé qu’elle dise quelque chose.


  —J’étais inquiet car je ne t’ai pas vue dans la grand-salle de toute la journée, commença-t-il. Tu vas bien?


  Elle hocha la tête sans le regarder. Manifestement, elle n’allait pas bien.


  —Je suis navré d’avoir…


  Connor se reprochait tant de choses qu’il ne savait par où commencer, aussi prononça-t-il la dernière chose qu’il aurait voulu s’entendre dire:


  —Je suis désolé de ne pas t’avoir retenue ensuite.


  Il s’avéra, néanmoins, que c’était approprié.


  Ilysa leva les yeux et le gratifia d’un faible sourire.


  —Ça aurait été bien, reconnut-elle.


  Quand il l’entoura délicatement du bras, elle appuya la tête sur son épaule et lâcha un soupir frémissant. Il l’accueillit avec douceur et aucun d’eux ne parla pendant un long moment.


  —Je n’avais jamais couché avec une vierge, finit-il par dire. T’ai-je fait mal?


  —Non.


  Il ne la crut pas.


  —Si j’avais su, j’aurais fait preuve de plus de douceur, affirma-t-il, sachant bien, qu’il n’aurait alors rien fait du tout. Mais tu as été mariée, je ne comprends pas…


  —Michael a été tué à la bataille de Flodden peu de temps après notre union.


  —Combien de temps êtes-vous restés ensemble exactement? insista Connor en se penchant en arrière pour qu’elle ne voie pas son visage.


  Ilysa attendit quelques secondes, puis s’humecta les lèvres.


  —Trois mois.


  —Trois mois? (Connor lui souleva le menton.) Comment un homme peut-il être ton mari ne serait-ce qu’un jour sans coucher avec toi?


  La lèvre inférieure d’Ilysa trembla.


  —Que s’est-il passé?


  Connor ramena en arrière une mèche blond vénitien qui tombait sur son petit visage et résista à l’envie de lui baiser le front.


  —Mon mari ne voulait pas de moi de cette façon, avoua Ilysa en clignant des yeux frénétiquement.


  —Vraiment?


  —Ce n’était pas sa faute, protesta-t-elle. Je ne suis pas aussi jolie que Moira ou Sileas.


  —Mais tu es aussi fraîche qu’un lutin des bois!


  —Inutile de me mentir, fit remarquer Ilysa en s’efforçant de sourire, même si je dois avouer que je préfère ça.


  —Je ne sais pas comment ton mari a pu résister…


  Connor s’arrêta net, mais il était trop tard. Son imagination débordante l’avait rattrapé, et des images de la jeune femme nue surgissaient déjà dans son esprit. Le désir le happa violemment. Bon sang! pourquoi n’avait-il pas pris le temps de la déshabiller aujourd’hui?


  Il se rappela qu’il était là pour la réconforter –et pour obtenir des réponses– mais il lui était difficile de se concentrer alors qu’il sentait la chaleur, au travers de sa chemise de nuit. Il n’avait que trop conscience qu’elle ne portait rien dessous.


  —Michael a bien essayé, admit Ilysa d’une petite voix. Mais il n’y arrivait pas, et c’était pire.


  —Aimait-il les hommes? s’enquit Connor puisqu’il semblait que c’était la seule explication plausible.


  Quand elle écarquilla les yeux, il ajouta:


  —Tu sais que certains hommes sont comme ça, n’est-ce pas?


  Elle secoua la tête.


  Connor ne fut pas surpris. Il avait rencontré des hommes appartenant à la noblesse de France qui ne se cachaient pas d’aimer les hommes, mais tout guerrier highlander doté de l’instinct de survie garderait la chose secrète. Après que Connor lui eut précisé ses doutes au sujet de son mari, Ilysa resta songeuse un long moment.


  —Michael avait un ami, un autre guerrier, avec qui il était particulièrement intime, releva-t-elle. Et alors, tu es très proche de mon frère et de tes cousins.


  —Pas de cette façon!


  Connor respira un grand coup. Ilysa aurait dû avoir un mari capable de partager ses désirs; désirs auxquels il devait, lui, cesser de penser constamment.


  —J’ai l’impression qu’il voulait une épouse pour que personne ne perce son secret. Tu étais tout indiquée car tu n’irais jamais raconter aux autres femmes ce qui se passait –ou ne se passait pas– au lit.


  —C’est bien vrai, constata-t-elle en rougissant. En tant que guérisseuse, les femmes se plaignaient souvent à moi de leurs maris, mais je n’ai jamais rien dit à personne.


  —Je vois pourquoi il t’a épousée, mais pourquoi, toi, as-tu accepté? souligna-t-il.


  —Ma mère était mourante et c’est ce qu’elle voulait, expliqua Ilysa. Elle m’a dit que Michael ferait un bon mari parce qu’il ne serait pas exigeant.


  Anna devait donc savoir.


  —Duncan était parti et je n’avais plus personne. (Elle haussa les épaules.) Je suppose que je me sentais un peu perdue, et Michael était quelqu’un de bien.


  Anna avait été une femme généreuse mais très angoissée. Le mari «peu exigeant», les vêtements trop grands, les coiffes sévères avaient dû être sa façon, maladroite, de protéger son enfant. Elle avait réussi à cacher sa fille à la vue de tous.


  —Je ne sais pas comment j’ai pu ne pas voir que tu étais jolie, même accoutrée comme tu l’étais, soupira-t-il.


  Il caressa du dos de ses doigts la joue d’Ilysa. Le débordement de désir qui le dévasta le prit au dépourvu. Il eut tellement envie d’elle que sa main en trembla. Dans sa tête, il la portait déjà jusqu’au lit et lui enlevait sa chemise de nuit. Cette fois, il savourerait la moindre parcelle de son corps et prolongerait le plaisir. Il contiendrait son désir fougueux jusqu’à ce qu’elle gémisse son nom et…


  —Cela ne se produira plus, décréta-t-il en se levant brusquement.


  L’air frais frappa sa poitrine à l’endroit où Ilysa s’était appuyée contre lui, mais ses bras ne retenaient plus rien.


  —J’avais simplement besoin de savoir que tu allais bien.


  Quand Ilysa leva les yeux vers lui, il y lut un désir inassouvi et sut qu’elle l’attendrait. La tentation s’empara de tout son être. Un mot, un geste, et elle pourrait être à lui.


  —Tu représentes beaucoup pour moi, ajouta-t-il. Je ne veux pas te faire de mal.


  Il se dirigea vers la porte. Alors qu’il la fermait derrière lui, Connor était sûr de faire ce qui était le mieux pour elle. Et pourtant il se sentait mal à l’aise; il n’avait jamais autant regretté une décision.


  


  Cela faisait deux nuits que Connor lui avait rendu visite dans sa chambre. Même si Ilysa savait qu’il ne reviendrait pas, elle ne parvenait pas à s’endormir, guettant sa venue. Elle renonça finalement à trouver le sommeil, s’enveloppa dans un tartan et se dirigea vers la fenêtre pour scruter la nuit.


  Un mouvement dans la cour attira son attention. Ce n’était sans doute qu’un des hommes assignés à la garde de nuit, mais la façon dont il longeait la cour, comme s’il ne voulait pas être vu, paraissait suspecte. Quand le clair de lune éclaira ses cheveux blonds, elle sut de qui il s’agissait.


  Où Lachlan allait-il à cette heure de la nuit? Il passait son temps à disparaître. Cette fois, elle était décidée à en découvrir la raison.


  Elle dévala l’escalier et traversa à pas de loup la grand-salle où ronflaient les hommes. Après s’être glissée à l’extérieur, elle demeura en haut des marches du château, le cherchant dans l’obscurité. Il rôdait près du rempart, à mi-distance de la porte. Relevant sa chemise de nuit d’une main et maintenant de l’autre son plaid sur ses épaules, elle traversa la cour précipitamment.


  Au moment où elle arriva à sa hauteur, il se retourna.


  —Par tous les saints, Ilysa! chuchota-t-il sévèrement en rengainant sa dague. Que diable faites-vous ici?


  —C’est vous qui vous esquivez en douce, chuchota Ilysa en retour. Où allez-vous?


  —Nulle part, répliqua-t-il en s’approchant, sans élever la voix. Je suis juste sorti, et je ne vois pas en quoi cela vous regarde.


  —Où êtes-vous donc allé? insista-t-elle. Si vous ne me le dites pas, peut-être voudrez-vous en faire part au chef?


  Elle sentit le regard de Lachlan la transpercer dans l’obscurité tandis que le silence s’installait entre eux.


  —Si vous pouvez garder un secret, répondit-il enfin, j’ai un aveu à vous faire.


  —Tant que cela ne met personne d’autre en danger, je ne dirai rien, promit-elle. J’attends que vous me le confessiez depuis le premier jour.


  Lachlan jeta un coup d’œil alentour, pour s’assurer qu’aucun des gardes postés sur les remparts ne se trouvait assez près pour entendre.


  —Vous aviez raison au sujet de Connor, déclara Lachlan. C’est un homme qui mérite qu’on le serve.


  Les épaules d’Ilysa se détendirent. Depuis le début, elle avait senti que Lachlan était quelqu’un de bien et que son attitude à l’égard du chef changerait. Mais comme il n’avait encore rien dit qui se rapproche d’un aveu, elle attendit la suite.


  —Vous aviez également raison à mon sujet, ajouta-t-il. Je représentais une menace pour lui.


  Elle lui toucha le bras.


  —Qu’avez-vous fait, Lachlan?


  —Il est préférable que vous l’ignoriez, décréta-t-il. Mais vous pouvez me faire confiance pour que rien n’arrive à Connor désormais.


  Elle le crut.


  —J’en suis ravie.


  —Il y a quelqu’un au château dont il faut se méfier, quelqu’un qui espionne pour Hugh Dubh, prévint-il. J’essaie de découvrir de qui il s’agit.


  


  Connor se réveilla en sueur. Ilysa hantait ses rêves, le privant de sommeil et de sa tranquillité d’esprit. Malgré ses efforts pour vaincre le désir qu’il éprouvait pour elle, il voulait toucher la moindre parcelle de sa peau, la voir nue au-dessus de lui, et sentir sa poitrine caresser son torse. Et, plus que tout, il désirait être en elle et entendre résonner ses doux gémissements de plaisir.


  Il renonça à dormir et se dirigea vers la fenêtre. Par habitude, il chercha la silhouette des gardes postés sur les remparts pour s’assurer qu’aucun d’eux ne dormait. Avant de se retourner, il jeta un coup d’œil à la cour. Il tressaillit quand, dans le coin le plus éloigné, il aperçut Ilysa avec un homme. Que faisait-elle dehors au milieu de la nuit?


  Et avec qui diable est-elle?


  Le clair de lune ne lui permettait pas de distinguer l’homme avec certitude. Il était grand, large d’épaules et blond. Le seul nom qui lui vint à l’esprit fut celui de Lachlan de Lealt.


  La jalousie, tel un monstre marin vert et hideux surgi des profondeurs, le mordit à pleines dents et l’entraîna vers le fond. Que fait-elle avec Lachlan? La question bourdonnait dans sa tête. Certes, il n’avait jamais éprouvé un tel sentiment, mais il savait le reconnaître.


  Connor n’avait aucun droit à opposer si Ilysa s’intéressait à un autre homme. Coucher avec elle avait été une erreur qui ne se reproduirait pas. Elle ne lui appartenait pas; elle ne lui appartiendrait jamais. En outre, il était de son devoir de trouver un homme pour veiller sur elle. Lachlan ferait un bon mari pour une fille peu portée à la conversation. Il avait le courage et les talents guerriers nécessaires pour protéger une épouse et une famille. En vérité, Connor ne voyait pas de meilleur parti pour Ilysa que Lachlan de Lealt.


  Et pourtant la pensée que cet homme puisse la toucher lui donnait des envies de meurtre.


  Chapitre 26


  On venait de terminer le petit déjeuner quand les portes de la grand-salle s’ouvrirent, alors que Connor se tenait debout près de la cheminée. Le silence envahit la pièce quand un homme aux cheveux gris et aux vêtements élimés entra, portant une jeune fille dans les bras. Quand Connor vit les longs cheveux et les membres amorphes du corps de l’adolescente se balancer au rythme des pas de l’homme, le souvenir de sa mère sur la plage de Dunscaith le frappa de plein fouet.


  La jeune femme était morte.


  Tous ceux qui jusque-là flânaient dans la pièce s’écartèrent pour laisser passer l’homme à la chevelure grisonnante, qui traversa la pièce avec son fardeau pour se planter devant Connor. La colère s’empara de ce dernier quand il découvrit les entailles et les contusions sur le visage et les bras de l’enfant, et les affreuses marques de strangulation autour de son cou. Elle était jeune, seize ans tout au plus.


  —Ma fille, déclara l’homme d’une voix rauque. Elle devait se marier dans une semaine.


  Les guerriers mouraient au combat. Connor éprouvait du chagrin chaque fois qu’un de ses hommes tombait, mais ceux-ci mouraient honorablement en servant le clan, et il l’acceptait. Néanmoins, il ne pouvait accepter ce piètre simulacre de guerre, même s’il n’était que trop fréquent. Le viol et le meurtre d’une jeune fille innocente étaient impardonnables et méritaient le châtiment le plus impitoyable. Il aurait voulu dégainer sa claymore et tuer lui-même jusqu’au dernier des guerriers MacLeod.


  —Ma femme est en vie, mais ils l’ont violée elle aussi, annonça l’homme, les yeux pleins d’une tristesse infinie. Ils m’ont attaché et obligé à regarder ce qu’ils faisaient.


  La fureur incandescente qui s’empara de Connor le fit trembler des pieds à la tête.


  —Les MacLeod paieront pour ça, j’en fais le serment, décréta-t-il en serrant les poings.


  Le silence qui régnait dans la pièce résonna comme une accusation dans la tête de Connor. Il était de son devoir de protéger son clan, et il n’avait rien pu faire pour cet homme et sa famille. À présent, il ne pouvait que les venger, mais il le ferait.


  —Les démons qui lui ont fait ça, affirma l’homme en luttant pour se maîtriser tandis qu’il regardait sa fille reposant dans ses bras, n’étaient pas des MacLeod.


  —Pas des MacLeod? s’exclama Connor, stupéfait. Quel autre clan aurait pu commettre un crime aussi monstrueux contre les siens? Qui alors?


  —Les hommes de Hugh Dubh.


  


  Lachlan observa Connor pendant que le vieil homme lui racontait comment les hommes de Hugh avaient mis à sac la côte orientale de Trotternish, pillant et tuant les fermiers MacDonald qui, jusqu’à présent, avaient résisté aux MacLeod en refusant d’abandonner leurs maisons et leurs champs. Le visage de Connor était un masque d’impassibilité, mais ses mâchoires serrées et le feu de ses yeux traduisaient sa colère.


  —Savez-vous où se trouvent les hommes de Hugh Dubh à présent? s’enquit Connor auprès du père de la jeune fille morte d’une voix étonnamment douce. Ils doivent camper quelque part.


  Lachlan fut déçu quand le père secoua la tête. Cela signifiait qu’il devrait révéler lui-même à Connor l’emplacement du camp de Hugh, ce qui soulèverait des questions auxquelles il ne souhaitait pas répondre.


  Ilysa apparut au côté du vieil homme tel l’ange qu’elle était. Par sa douceur et son calme, elle le persuada de déposer le corps de sa fille sur l’une des longues tables encore dressées pour le petit déjeuner.


  —Guerriers, tenez-vous prêts! (La voix de Connor retentit dans la grand-salle.) Nous partons dans l’heure à la recherche de Hugh et de ses hommes.


  Lachlan suivit Connor dans l’aile adjacente et le rattrapa dans l’escalier qui menait à sa chambre.


  —Puis-je te dire un mot? le pressa-t-il en lui prenant le bras.


  Quand Connor se retourna, la rage de combattre se lisait dans ses yeux. Si Hugh avait pu le voir à ce moment-là, il aurait réfléchi à deux fois avant de le provoquer. Connor ne répondit ni ne protesta quand Lachlan le suivit dans sa chambre et ferma la porte.


  —C’est un stratagème pour te piéger, déclara Lachlan. Ne le vois-tu pas? Les hommes de Hugh ont fait en sorte que ce pauvre homme sache qui ils étaient, puis ils l’ont laissé partir. Ils l’ont fait à dessein.


  Connor lui lança un regard noir mais il l’écouta.


  —Hugh ne peut t’atteindre tant que tu restes au château. C’est une ruse pour t’attirer au-dehors, à l’endroit de son choix, poursuivit Lachlan. Hugh sait qu’en agissant ainsi il te fera venir, il guette sa proie.


  —Hugh continuera de tuer et de violer jusqu’à ce que je l’en empêche, répliqua Connor tout en glissant une dague dans l’une de ses bottes. Je ne peux rester ici à ne rien faire pendant qu’il s’en prend ainsi aux miens.


  En pensant à Hugh, Lachlan sentit monter en lui une bouffée de colère. Comment avait-il pu se laisser manipuler par cette ordure qui s’en prenait aux membres de son propre clan?


  —Consacre-toi aux MacLeod et attends une autre occasion pour t’occuper de Hugh, suggéra Lachlan même s’il voulait tout autant que Connor châtier ce dernier. Ils sont de plus en plus nombreux à traverser chaque jour la Snizort.


  —Nous n’avons pas encore les moyens d’attaquer les MacLeod. Nous devons repousser le combat jusqu’à Beltane, quand mes cousins et Duncan arriveront avec le reste de nos guerriers. (Connor marqua une pause, la mine lugubre.) Prie aussi pour que nous ayons un nouvel allié à nos côtés parce qu’il nous en faut un.


  —J’imagine que tu ne comptes pas attendre l’arrivée des autres avant de partir à la poursuite de Hugh, releva Lachlan.


  Lachlan savait que Connor ne temporiserait plus après avoir vu le vieil homme et sa fille morte. L’ennui était que Hugh le savait aussi.


  —Contrairement aux MacLeod, il me suffit de trouver mon oncle, si insaisissable soit-il, et de le tuer pour que ses pirates se dispersent, souligna Connor. C’est plus une question de chance que de forces en présence.


  Tous deux savaient qu’il faudrait plus que de la chance. Les hommes de Hugh étaient des misérables mais c’étaient de bons guerriers.


  —Cette affaire qui t’oppose à Hugh est d’ordre personnel, risqua Lachlan pour louvoyer. Ne lui donne pas ce qu’il veut. Envoie certains d’entre nous le combattre, mais reste ici et tiens le château.


  —C’est personnel, confirma Connor en interrompant ses préparatifs pour dévisager Lachlan de son regard d’acier. C’est précisément pour cela que je dois me lancer personnellement à sa poursuite.


  Si Lachlan avait été en mesure de convaincre Connor de le laisser mener l’attaque, il aurait pu prétendre être tombé sur le repaire de Hugh par hasard. À présent, il devait dire à Connor où le trouver sans dire d’où lui venait cette information.


  —La dernière fois que je suis sorti retrouver les nôtres, j’ai entendu dire que Hugh s’était emparé de la vieille maison près de la crique, à l’extrémité méridionale de la baie de Staffin, déclara Lachlan, mal à l’aise de ne pas avouer toute la vérité à Connor. Ce n’est pas loin de là où l’attaque a eu lieu, aussi je soupçonne qu’il y campe toujours.


  —Nous chercherons cette maison, mais si tu en as entendu parler il est vraisemblable que Hugh ne s’y trouve plus, rétorqua Connor. Mon oncle est célèbre pour filer en douce dans la brume.


  —Je vais voir si les hommes et les galères sont prêts, proposa Lachlan, qui voulait s’assurer d’être dans le bateau de Connor. Combien d’entre nous comptes-tu emmener?


  —Un navire, vingt guerriers, décréta Connor tout en sanglant sa claymore. Sorely et toi, vous resterez ici.


  —Mais…


  —Je ne peux laisser le château à la merci d’une attaque des MacLeod, le coupa Connor. J’ai besoin de toi ici.


  —Fais attention alors, conclut Lachlan tandis qu’ils se disaient adieu en se serrant les avant-bras à la façon des guerriers. Attends-toi à une embuscade.


  —Toujours, lui assura Connor en se fendant d’un large sourire inattendu. On ne te l’a pas dit? Je suis un homme difficile à tuer.


  


  Connor se tenait à la proue, scrutant l’épais brouillard nocturne qui recouvrait la mer. Ils approchaient de la baie de Staffin. Si Lachlan avait raison, le camp de Hugh se trouvait là et ses hommes montaient la garde. Même si Connor ne pouvait la distinguer, l’île longue et basse qui abritait la baie s’étendait juste devant. Le minuscule détroit était l’endroit rêvé pour tendre un piège, et Hugh savait que Connor viendrait. S’il avait été à sa place, il aurait posté un guetteur sur l’île.


  Le brouillard était trop épais pour que les hommes puissent voir un signe de la main. Comme il était capital de garder un silence absolu, Connor se rendit à la poupe, passant entre les rameurs, pour parler à l’homme qui tenait la barre.


  —Dirige-toi vers la côte extérieure de l’îlot, murmura-t-il à l’oreille du barreur. Fais accoster le bateau là.


  Alex, le cousin de Connor, était doté d’un sixième sens en mer et pouvait naviguer à l’aveugle, mais le barreur connaissait cette partie de Trotternish et se débrouilla plutôt bien. Connor ne tarda pas à entendre le clapotis des vagues sur la plage et la côte apparut sur sa droite. Tandis qu’ils glissaient sur les bas-fonds, Connor passa de nouveau entre ses hommes et tapa sur l’épaule des deux guerriers qui descendraient à terre avec lui.


  Il n’y avait pas d’arbres sur l’îlot, ce qui signifiait que, pas plus que sur l’eau, rien n’arrêterait le moindre bruit. Avant de quitter le bateau, il chuchota ses instructions aux deux hommes qui l’accompagnaient. Ils ne prononceraient plus un seul mot.


  L’air froid et humide satura les poumons de Connor tandis qu’ils traversaient en courant l’îlot dans sa courte largeur, sans trop s’éloigner les uns des autres. Quand le terrain s’incurva vers la rive opposée, ils ralentirent. Connor tendit l’oreille, guettant un bruit de voix ou le crépitement d’un feu.


  Rien. Bon sang!


  Quand ils parvinrent au rivage, il s’immobilisa un long moment, à l’affût. Il lui sembla entendre une voix de l’autre côté de la baie, mais rien de plus près. Cet arrêt sur l’îlot était une perte de temps. Hugh devait avoir levé le camp ou préparé un autre traquenard.


  De quoi s’agissait-il? Connor avait entendu quelque chose –un cerf, sans doute– bouger sur le rivage, sur sa droite. Faisant signe à ses hommes de le suivre, il s’enfonça sur l’îlot jusqu’à se retrouver derrière ce qui avait bien pu causer ce bruit. Le brouillard était si épais qu’il faillit tomber sur les guetteurs de Hugh, mais l’un d’eux avait commencé à parler.


  —Le neveu de Hugh ne viendra pas ce soir avec ce temps, non? suggéra l’homme.


  Connor discerna trois hommes assis dans de l’herbe des sables juste au-dessus du rivage, face à la baie.


  —Hugh était sûr que rien ne pourrait empêcher son neveu de venir une fois que le vieux paysan lui aurait raconté ce qu’il avait fait, répliqua l’un des deux autres. La ferme est juste au sud. Si c’est là-bas que se rend Connor, il passera par ici.


  Connor plissa les yeux, s’efforçant de mieux voir. L’un des hommes avait la main posée sur une corde tendue, attachée à un rocher en dessous. L’autre extrémité de la corde s’étendait jusqu’à la mer, un moyen astucieux, probablement imaginé par Hugh, pour pallier le manque de lisibilité par une nuit brumeuse. En tendant une première corde de l’îlot jusqu’à un bateau ancré au milieu de la baie, et sans doute une seconde reliant le bateau aux guetteurs postés sur l’autre rive, les hommes de Hugh seraient alertés du passage d’une galère qui autrement passerait inaperçue dans le brouillard.


  Connor envisagea de capturer un des guetteurs pour l’interroger, mais il était préférable de faire simple. Le risque que l’un d’eux se mette à crier était trop grand.


  —C’était toi le veinard, tu as eu la fille en premier, déclara l’un des hommes à voix basse. La fille n’en valait plus vraiment la peine quand ce fut à mon tour.


  —Mais la mère respirait encore, ajouta la troisième.


  Les trois hommes rirent doucement.


  À son signal, Connor et ses hommes tranchèrent la gorge des guetteurs sans faire de bruit. Connor regretta de n’avoir ni le temps ni la patience de les faire souffrir et mourir plus lentement.


  À présent qu’il avait déjoué le piège de Hugh, il pouvait l’éviter. Après que Connor et ses hommes eurent regagné la galère, ils continuèrent de longer la côte extérieure de l’îlot, tournèrent à son extrémité méridionale et entrèrent dans la baie par le sud, à l’opposé de l’endroit où ils étaient attendus. La crique décrite par Lachlan n’était pas loin et ils y arrivèrent rapidement.


  La découverte fortuite par Lachlan, au moment opportun, du lieu où se trouvait le repaire de Hugh, amena Connor à se poser des questions, même si l’information semblait exacte. Il n’était pas totalement sûr de la loyauté de Lachlan à son égard. Et pourtant il faisait confiance au grand guerrier blond pour protéger les membres du clan restés au château –notamment Ilysa– en son absence. Il ne lui avait pas été facile de laisser Lachlan avec Ilysa. Sa sécurité, néanmoins, était bien plus importante que la jalousie mesquine qu’il éprouvait.


  Le brouillard se dissipa pendant que Connor et ses hommes suivaient la crique jusqu’à la colline, mais la nuit était toujours aussi noire. Quand ils arrivèrent au sommet de la butte, il aperçut des fenêtres éclairées par la lueur d’une lampe ou d’un feu de cheminée. Peu à peu, il distingua la forme allongée d’une longue bâtisse de plain-pied.


  Son cœur battait à se rompre. Enfin, il avait déniché son oncle. Hugh n’avait pas encore abandonné la maison. Connor avait déjà été sur le point de s’emparer de son oncle, mais Hugh avait réussi à s’échapper. C’était un démon insaisissable à qui on pouvait faire confiance pour sauver sa peau avant tout. Cette fois, Connor était résolu à l’attraper avant qu’il ne s’esquive à la faveur de la nuit.


  Connor posta un homme à chaque fenêtre et se plaça avec les autres devant l’entrée. Deux de ses guerriers tenaient un rondin, attendant le signal de leur chef pour défoncer la porte. Connor avait les muscles tendus. Le moindre bruit dans la nuit semblait anormalement fort à ses sens aiguisés.


  C’est ainsi qu’il finit par comprendre que quelque chose n’allait pas. La maison était trop calme.


  —Fuyez! cria-t-il. C’est un piège!


  L’instant d’après, la troupe de Hugh déferla du bois derrière la maison.


  


  Tard dans la nuit, Ilysa parlait avec Maître Cuistot dans la cuisine quand elle sentit le froid l’envahir.


  —On dirait que vous venez de voir un fantôme, fit remarquer le cuisinier en lui posant une main sur l’épaule.


  —Connor est en danger, déclara-t-elle.


  —Bien sûr. (Maître Cuistot poussa un gobelet de vin devant elle.) Notre valeureux chef est en danger chaque fois qu’il met les pieds hors du château, et je suppose qu’il l’est autant s’il y reste, et si, comme vous le soupçonnez, nous abritons un traître.


  Savoir que la menace planait en permanence sur Connor n’était rien. Ilysa avait la certitude chevillée au corps que quelqu’un essayait de le tuer à l’instant même. Elle but son vin d’une traite.


  Toute la journée, tout en vaquant à ses occupations, elle n’avait cessé de marmonner des prières et des incantations protectrices pour Connor et ses hommes. Si la pleine lune avait brillé, elle aurait trouvé le courage d’aller au vallon des fées.


  —Dites-moi qui est le traître selon vous, demanda Maître Cuistot, et je verserai du poison dans le bol de son ragoût.


  —Ce n’est qu’une supposition, soupira Ilysa.


  —Mieux vaut prévenir que guérir, assena le cuisinier.


  —Pas de poison, le réprimanda Ilysa, même si elle pensait qu’il plaisantait.


  Elle l’embrassa sur la joue.


  —Il est tard, je vais me coucher, annonça-t-elle.


  Avant de rejoindre sa chambre, Ilysa décida de se rendre dans celle de Connor. Elle y sentait davantage sa présence et, peut-être était-ce stupide, cela la rassurait de toucher ses affaires. Elle se glissa dans l’aile adjacente par la porte de la grand-salle. Quand elle arriva devant la porte de Connor, elle heurta presque la personne qui en sortait.


  —Sorely? Que faites-vous là? s’étonna-t-elle.


  —Je pourrais vous retourner la question, riposta-t-il.


  Elle n’apprécia pas la façon dont il la dévisageait de la tête aux pieds. C’était un homme fruste, certes, mais la plupart des gardes de l’ancien chef l’étaient. Elle se rappela soudain qu’en cuisine les servantes disaient que, tout coriace qu’il était, il avait peur du fantôme de la gouvernante.


  —Vous êtes monté ici pour voir le fantôme, n’est-ce pas? lança-t-elle.


  —Des hommes m’ont mis au défi, protesta-t-il avec arrogance.


  S’il était monté par défi, les autres seraient en train de regarder et non de ronfler dans la grand-salle. Donc, pourquoi était-il monté? Peut-être savait-il qu’on se moquait de lui et qu’il avait voulu surmonter sa peur en secret.


  —Je n’ai rien vu, déclara-t-il.


  » L’avez-vous vue? s’enquit-il après une hésitation.


  —J’ai vu les fantômes de deux femmes ici-même.


  Même si cela était vrai, Ilysa avait dit ça pour se débarrasser de lui au plus vite. Sorely écarquilla les yeux et tourna la tête pour regarder dans la chambre par-dessus son épaule.


  —Je ne pense pas qu’elles en aient après vous. (Elle marqua une pause.) À moins qu’elles n’aient une bonne raison.


  —Vous cachez un méchant sens de l’humour sous vos airs innocents, grogna Sorely avant de la quitter aussitôt, comme elle l’avait espéré.


  Ilysa était venue dans la chambre de Connor avec l’espoir d’y trouver du réconfort. Au moment où elle franchit le seuil, néanmoins, elle se sentit enveloppée de tristesse. Avait-elle invoqué involontairement le désespoir des deux femmes, ou cela avait-il un rapport avec Connor?


  La clairvoyance était capricieuse; elle ne se manifesta pas.


  


  L’aube se leva sur la mer et illumina les visages défaits des rameurs. Par miracle, Connor n’avait perdu que deux de ses guerriers en combattant les pirates de Hugh, et tous les survivants avaient regagné le bateau. Six d’entre eux étaient blessés, mais aucun assez gravement pour obliger Connor à rentrer au château.


  Connor donna l’ordre de continuer vers le sud. Peu de temps après, ils trouvèrent la côte parsemée de chaumières calcinées. Ils s’arrêtèrent à de nombreuses reprises, cherchant des survivants et offrant leur aide. Quand ils eurent fait le tour des ravages causés par Hugh, ils s’en retournèrent. Connor était si épuisé et dégoûté qu’il arrivait à peine à garder la tête haute.


  Il avait vu trop de maisons réduites en cendres, entendu trop d’histoires de meurtres et de viols.


  Chapitre 27


  Ilysa sentit son cœur se soulever dans sa poitrine quand elle vit Connor, en tête de ses hommes avançant en file indienne, monter les marches taillées dans le flanc de la falaise à partir de la plage.


  —Dieu soit loué! il est sain et sauf! s’écria-t-elle avant de se tourner en souriant vers Lachlan qui l’avait rejointe à la porte pour accueillir les guerriers rentrant au bercail.


  —Il en manque deux, constata Lachlan, mais c’est mieux que ce que je redoutais.


  Connor passa la porte, regardant droit devant lui, comme hébété. Il ne tint aucun compte des gens qui accouraient à sa rencontre en lui posant des questions.


  —Occupe-toi des blessés, dit-il, prouvant ainsi qu’il l’avait vue en passant.


  Ilysa sentit son estomac se nouer. Quoi qu’il ait pu arriver, cela avait dû être terrible.


  Lachlan l’aida à rassembler les blessés dans la grand-salle. Alors qu’elle examinait et bandait de frais les blessures, elle entendit des bribes de conversation relatives à la confrontation avec les hommes de Hugh.


  «Nous étions cernés…» «Le chef a dû en tuer une demi-douzaine à lui seul…» «Non, huit, j’en suis sûr…» «J’ai été blessé et n’aurais pas pu regagner le bateau s’il ne m’avait porté sur ses épaules…» «Il est aussi revenu pour moi…»


  Ilysa sentit son cœur se gonfler à l’écoute de ces hommes si fiers de leur chef. Même si Connor n’avait pas réussi à capturer Hugh, il avait gagné la loyauté indéfectible de ses troupes. Toutefois, l’accrochage avec le clan de Hugh n’expliquait pas la mine sombre qu’il affichait quand il passa près d’elle. C’était un guerrier endurci.


  —Que s’est-il passé d’autre? s’enquit-elle.


  Les hommes gardèrent le silence et tous évitèrent de croiser son regard. Quoi que ce soit, il n’avait aucune envie d’en parler, du moins pas avec elle.


  Ce soir-là, Maître Cuistot fit des merveilles avec le peu dont il disposait pour préparer un festin afin de saluer le retour des guerriers. Quand Connor descendit dîner, il semblait redevenu maître de lui-même mais, sous ce masque, Ilysa perçut une angoisse. Après le repas, il resta avec ses hommes pendant que ceux-ci racontaient de nouveau ses actes de bravoure, mais elle était certaine qu’il n’écoutait pas un mot.


  


  Connor but une autre rasade de whisky, puis se prit la tête entre les mains. La soirée avait été interminable. Il était enfin seul dans sa chambre où il n’avait pas à faire semblant de maîtriser la situation, ni d’assurer que le clan surmonterait les difficultés qu’il traversait et triompherait de ses ennemis.


  Il grimaça quand il entendit frapper à la porte. Il n’avait plus la force d’affronter quiconque venu le féliciter de ses exploits, alors qu’il avait échoué complètement, pitoyablement, à protéger les siens.


  La personne qui frappait insista. Il finit par se lever péniblement et se diriger vers la porte. Quand il ouvrit, il s’appuya contre le chambranle pour empêcher le visiteur d’entrer. Si cela ne se révélait pas suffisant, il repousserait l’importun dans l’escalier.


  La seule personne qu’il avait plaisir à voir se tenait devant lui, tel un cadeau.


  —Ilysa.


  —Laisse-moi entrer, demanda-t-elle.


  Sans attendre la réponse, elle se faufila sous le bras tendu de Connor. Elle s’assit à la table et croisa les mains sur ses genoux, l’air compassée et résolue. Il ne servait à rien d’essayer de la jeter dehors, et de toute façon il n’en avait pas envie.


  Quand il s’assit à son côté, elle fronça les sourcils en le contemplant lui, le pichet de whisky et le gobelet. Cela rappela à Connor qu’il voulait un autre whisky, qu’il se versa et avala d’un trait.


  —Raconte-moi, exigea-t-elle.


  Quand il se détourna, elle le regardait avec ses grands yeux de biche.


  —Non.


  Il était hors de question de la tourmenter avec cela.


  Ilysa ne tint pas compte de son refus et lui caressa le visage, un geste d’une rare gentillesse qui tranchait nettement avec les infamies des deux derniers jours.


  —Je suis inquiète, ajouta-t-elle.


  Elle recula sa chaise et se leva tout en restant à côté de lui. Avant qu’il ait eu le temps de comprendre où elle voulait en venir, elle attira sa tête contre sa poitrine et l’enlaça. Son âme blessée en fut ébranlée.


  Avec Ilysa, il ne répondait plus de rien. Il avait bien trop besoin qu’elle l’enlace.


  —Tu devrais t’en aller à présent, murmura-t-il en la repoussant fermement.


  Sans ôter la main posée sur l’épaule de Connor, elle le gratifia d’un sourire si tendre que son cœur en fut ému. Quand de ses doigts elle lui ramena les cheveux en arrière, il ferma les yeux. Il sentit son souffle puis la douceur de ses lèvres sur son front.


  —Je veux te consoler, précisa-t-elle.


  —Et moi je veux bien davantage que ta seule consolation.


  Il lui confessa la vérité, d’une voix dure.


  Il voulait se perdre dans ses étreintes, lui faire l’amour jusqu’à ce que s’effacent de son esprit les visions d’horreur de ces derniers jours: la jeune fille morte dans les bras de son père, l’odeur des chaudières calcinées, les regards hagards des enfants qu’il avait été incapable de protéger.


  —Je sais, reconnut-elle. C’est pour ça que je suis ici.


  Il la désirait tant qu’il en avait mal. Oui, il avait besoin d’elle ce soir. Il y avait une dizaine de raisons pour ne pas coucher avec elle, mais il n’en avait absolument rien à faire. Ilysa le voulait et cela lui suffisait.


  


  Ilysa se délecta de la soif qu’elle lut dans les yeux de Connor. Elle avait fait le premier pas et il n’était plus temps de se dérober. Quand elle tendit le bras pour dénouer sa brèid, la coiffe qui lui retenait les cheveux, il l’arrêta.


  —Laisse-moi faire.


  Il se leva et elle se sentit toute petite à côté de lui. Elle regarda fixement l’échancrure de sa chemise tandis qu’il défaisait le nœud derrière son cou, qu’il lui ôtait sa brèid et ramenait sa natte sur l’épaule.


  —Tu es si jolie, s’émerveilla-t-il en recueillant son visage entre ses mains. Cette fois, nous prendrons notre temps, nous serons entièrement nus.


  Se mettre à nu? La respiration d’Ilysa s’altéra tandis qu’il embrassait ses joues, son nez, la pointe de son menton et cet endroit si sensible derrière l’oreille.


  —Je vais barricader la porte, indiqua Connor en s’éloignant.


  Il retira sa chemise par le haut et la jeta sur une chaise tout en traversant la pièce, dégageant une beauté virile et sauvage. Connor Macdonald était magnifique. Ilysa s’enflamma quand ses yeux suivirent les lignes de son dos large et imposant jusqu’à sa taille mince. Les muscles de ses fesses et de ses longues jambes se contractaient sous son pantalon alors qu’il se mouvait avec l’agilité caractéristique d’un guerrier.


  Quand il revint vers elle, le corps d’Ilysa trembla de désir et la pointe de ses seins se durcit. Sans cesser de la dévisager, Connor retira son vêtement et Ilysa retint aussitôt sa respiration. Le bref regard qu’elle lui avait lancé le premier jour, quand elle avait fait irruption après son bain, avait pour le moins manqué de précision.


  Quand elle baissa un peu plus les yeux, elle resta bouche bée, à la vue du membre dressé de son amant. Il était bien plus gros qu’elle ne s’y attendait. Elle ne l’avait pas vu la première fois. Même si elle n’avait jamais aperçu celui de son mari non plus, elle était sûre qu’il n’était en rien comparable avec ce qu’elle avait sous les yeux.


  Après avoir pris conscience qu’elle le dévisageait, elle remonta vers sa figure. O shluagh! Le feu dans les yeux de Connor l’électrisa, son pouls s’affola. Tout l’impressionnait chez cet intimidant guerrier: sa nudité, ses yeux de loup affamé, son érection. Elle devait se mettre en tête qu’il s’agissait de Connor, et qu’elle pouvait lui faire confiance.


  Et elle lui faisait réellement confiance. Plus que ça, elle l’aimait.


  Quand il se précipita vers elle pour presser sa bouche contre la sienne, la nervosité de la jeune femme s’évanouit aussitôt. Les lèvres de Connor étaient tendres et douces, contrairement à ce que sa musculature laissait croire. Quand il l’embrassa goulûment, sa main quitta ses hanches pour se rapprocher de ses seins. La tête d’Ilysa lui tourna tandis que leurs langues s’entrelaçaient. Pendant tout ce temps, elle sentit le sexe de Connor se presser contre son ventre au travers de ses jupes.


  La tension de ses muscles se crispait sous ses doigts alors que ses baisers se faisaient plus insistants. Connor gémit tandis qu’il s’emparait de ses seins. Quand il lui caressa du pouce son mamelon au travers de sa robe, des effluves de plaisir la firent tressaillir, et elle dut décoller ses lèvres pour reprendre une bouffée d’air.


  Connor s’attaqua à son cou, l’embrassa en l’aspirant, ce qui la fit frémir de la tête aux pieds. Puis il redevint doux, et soupira tout en faisant courir sa langue sur la peau au-dessus de son corsage.


  Quand il se recula, ses cheveux noirs lui tombèrent sur les yeux, le rendant encore plus beau.


  —Enlevons ta robe et mettons-nous au lit, murmura-t-il.


  Un petit cri de consentement fut sa seule réponse.


  La main de Connor tremblait alors qu’il tirait lentement sur le nœud du corsage d’Ilysa. Elle vit ses seins se dresser puis retomber tandis qu’il dénouait les lacets qui retenaient sa robe, dévoilant la chemise qu’elle portait au-dessous. Puis il l’attira de nouveau à lui et l’embrassa jusqu’à ce qu’elle perde la capacité de réfléchir. Alors qu’il lui soutenait le dos d’une main, il glissa l’autre dans son corsage en lui pétrissant les seins. Quand il atteignit ses mamelons, des frissons de plaisir lui vrillèrent le corps jusqu’à lui couper le souffle. Elle brûlait.


  Après avoir retiré sa main de ses seins, il lui enleva promptement sa robe. Ilysa était mal à l’aise, mais au moins portait-elle encore sa chemise. Elle se glissa dans le lit et remonta les draps jusqu’à son menton. Quand Connor la rejoignit, le matelas s’enfonça sous son poids. Elle dut s’accrocher pour ne pas rouler contre lui tandis qu’il s’allongeait à son côté.


  La tension qui régnait entre eux accentua sa nervosité quand ils se retrouvèrent face à face sur l’oreiller. Les yeux de Connor, qui parfois paraissaient gris, étaient à présent bleu acier, et sa mâchoire brunissait sous sa barbe naissante. Il ne bougeait pas, tel un chat sauvage guettant sa proie.


  —Qu’est-ce qui ne va pas? risqua-t-elle quand elle vit qu’il n’essayait pas de la toucher.


  —J’attends que tu n’aies plus peur de moi.


  —Je suis un peu nerveuse, c’est tout.


  C’était ridicule puisque ce n’était pas leur première fois. Mais, comme il l’avait dit, cette fois était différente.


  —As-tu changé d’avis?


  —Non! s’exclama-t-elle aussitôt, et le visage de Connor se fendit d’un brusque sourire aux dents d’une blancheur étincelante.


  —Je peux comprendre que tu aies peur après notre première expérience ensemble, déclara-t-il. Je n’avais pas eu de femme depuis vraiment très longtemps et je ne savais pas que… Bon, je regrette de m’être montré impatient et brutal.


  —Mais tu ne l’as pas été. (Elle secoua la tête contre l’oreiller afin de le rassurer.) C’était… très excitant.


  —Ah, Ilysa! souffla-t-il avant que ses yeux ne reprennent cette noirceur qui la faisait chavirer.


  Elle posa son regard sur son torse, observant les muscles bien dessinés, les poils noirs bouclés, la plaie de la flèche enfin cicatrisée et les lignes blanches laissées par d’anciennes blessures. Elle effleura de la main la longue balafre qui lui barrait les côtes sur le flanc gauche.


  —Tu as tant de cicatrices, constata-t-elle tout en la suivant du doigt. Je me rappelle que celle-ci date de l’attaque des MacKinnon.


  —Je n’y fais pas attention. (Il lui prit la main et la porta à sa bouche, son souffle était chaud sur ses doigts.) Elles te gênent?


  —Ça me fait mal de savoir combien de fois on a voulu te tuer. (Elle retira sa main pour caresser de ses doigts les pattes qui lui ornaient les tempes.) Mais chaque cicatrice me rappelle à quel point ta vie est extrêmement précieuse.


  —Et ces deux derniers jours m’ont rappelé à quelle vitesse elle pouvait nous être ôtée, lui confia-t-il avant que son regard ne se trouble.


  Ilysa, craignant de l’avoir perdu dans les ténèbres qui l’avaient englouti précédemment, posa sa main contre sa joue pour attirer son attention. Elle aima la sensation de sa barbe râpeuse contre sa paume.


  —Oublie tes soucis jusqu’à demain. Cette nuit, il n’y a que toi et moi. (Elle s’appuya sur l’oreiller.) Oublie tout le reste et embrasse-moi.


  Connor l’accueillit dans ses bras et lui donna un baiser long et profond qui la titilla jusqu’aux orteils. Il promena ses mains sur son corps, lentement, posément, déclenchant des vagues de plaisir à chaque passage. Elle voulut le toucher aussi, mais elle ne savait ni où ni comment faire. La dernière fois, elle avait été emportée par un maelström avant d’avoir eu le temps de s’inquiéter d’être si ignorante. Mais, à présent, elle ne savait pas comment elle était censée agir.


  Alors que les baisers de Connor se faisaient plus brûlants, elle oublia ses inquiétudes et laissa ses mains aller à leur gré. Elle les passa dans les cheveux de Connor, laissant ses mèches brunes s’échapper entre ses doigts, puis les promena sur les muscles de ses épaules et de son dos.


  La respiration de Connor s’accéléra et il la fit rouler sur le dos. Il n’était que feu et passion, et elle s’oublia dans la sensation de ce corps viril tout contre le sien. Comment avait-elle pu vivre sans qu’il la touche? Il embrassa sa gorge, puis elle sentit son souffle au travers de sa chemise tandis qu’il descendait vers sa poitrine.


  Elle fut surprise de sentir la chaleur humide de sa bouche sur sa poitrine, au travers du tissu. Des picotements de plaisir lui parcoururent le bas-ventre quand il lui téta les seins.


  —J’aime ce que j’entends, releva-t-il en la regardant avec une telle intensité qu’elle sut que ce n’étaient pas des mots en l’air.


  Au bout d’un moment, elle sentit un souffle frais sur sa cuisse. Son émoi était tel qu’elle ne comprit pas tout de suite que Connor lui retirait sa chemise.


  —Que fais-tu?


  Elle essaya de s’asseoir mais il l’en empêcha.


  —Je meurs d’envie de sentir ta peau contre la mienne, déclara-t-il. Je regrette énormément de ne pas t’avoir déshabillée la dernière fois.


  Ilysa déglutit. Elle ne s’était jamais trouvée entièrement nue devant un homme. Était-ce nécessaire? Au vu des efforts déployés par Connor pour lui retirer sa chemise, cela ne faisait guère de doute.


  —Enlève-la, s’il te plaît, supplia-t-il.


  —J’ai peur que tu ne sois déçu, hasarda-t-elle.


  —Aucun risque.


  Il dit cela avec une telle certitude qu’elle céda à l’inévitable et souleva les hanches. Laissant la chemise remonter autour de sa taille, il l’amena à s’asseoir, puis la couvrit de baisers longs et fougueux jusqu’à ce que sa gêne ait disparu. Tout en lui embrassant le cou, il glissa une main sous sa chemise, remontant le long de son dos. La sensation de ses mains calleuses et puissantes était agréable.


  Elle commençait à comprendre pourquoi il voulait un corps-à-corps sans entraves. Quand il cessa de l’embrasser pour lui ôter la chemise par le haut, elle leva les bras. Il l’enlaça de nouveau sans attendre, et elle ferma les yeux devant l’élan de désir qui l’irradiait alors que le torse de Connor se pressait sur ses seins délicats.


  Elle garda les yeux fermés et il l’allongea. Quand elle finit par les rouvrir, elle le découvrit en train de la contempler. Instinctivement, elle leva les mains pour cacher sa poitrine, mais il lui saisit les poignets et les maintint contre le matelas.


  —Non! je veux te voir.


  Elle retint son souffle tandis qu’il la dévorait des yeux.


  —Tu es encore plus jolie que je l’imaginais, conclut-il avant de plonger ses yeux dans les siens. Et j’ai passé beaucoup de temps à t’imaginer nue dans mon lit.


  Elle ne sut ce qui la surprit le plus: qu’il l’ait imaginée nue ou qu’il la trouve belle. Cela faisait si longtemps qu’elle souhaitait ardemment que Connor la désire, qu’elle avait du mal à croire que c’était enfin arrivé.


  —J’ai aussi imaginé ce moment, avoua-t-elle, ce qui lui valut un long baiser passionné.


  Elle ne lui avoua pas que, dans son imagination, elle avait toujours sa chemise. Elle soupçonnait fortement que ce n’était qu’une des nombreuses surprises qui l’attendaient ce soir. Non que la première fois ne lui en ait pas réservé. On aurait dit qu’elle avait été alors frappée par le tonnerre et par la foudre.


  Elle déglutit quand Connor descendit sur son corps. Quand il arriva à ses seins, nus et offerts cette fois, elle n’eut conscience que de sa langue alors qu’il tournait lentement autour de son mamelon. Puis il le mordilla, provoquant des bouffées de désir, avant de prendre son téton dans sa bouche. Elle s’agrippa à ses cheveux pour résister au tumulte sauvage qui cascadait en elle.


  Quand il remonta pour prendre de nouveau sa bouche, elle sentait parfaitement que son sexe frottait contre sa hanche. Comment pourrait-il rentrer? Cela n’avait pas été sans mal la dernière fois. La main de Connor se glissa à l’intérieur de sa cuisse et son inquiétude fondit progressivement. Elle suivit l’avancée de ses doigts tandis qu’il les faisait remonter en boucles langoureuses toujours plus haut sur sa cuisse. Son corps se tendit par avance bien avant qu’il n’arrive à destination. Quand il effleura enfin son sexe délicat, elle décolla presque du lit.


  Puis sa langue explora son oreille et elle eut l’impression de flotter. Elle n’aurait jamais cru que cela puisse être aussi agréable. Une autre surprise.


  —Oui, c’est comme au paradis, susurra-t-il, son souffle chaud contre son oreille.


  Elle songea qu’elle devait répondre quelque chose, mais pendant un long moment elle fut incapable de trouver le moindre mot, même en pensée. Connor continuait de dessiner des cercles avec ses doigts, suscitant une tension si insupportable qu’il lui sembla qu’elle allait se casser en deux. Elle ne voulait pourtant pas qu’il cesse.


  —Tes doigts sont magiques, parvint-elle enfin à dire.


  Quand il se pencha sur elle pour l’embrasser, son torse frotta contre ses mamelons et elle se mit à haleter. Elle lui enlaça le cou et le retint assez près pour que leurs langues s’entremêlent en baisers profonds et instinctifs. Pendant tout ce temps, Connor la rendait presque folle avec ses mains.


  —Plus près, implora-t-elle en lui plantant les ongles dans l’épaule.


  Même si le corps de Connor touchait le sien de bout en bout, ce n’était pas assez. Elle voulait se fondre en lui.


  —Je te veux tellement, lâcha-t-il d’une voix rauque. Dis-moi que tu me veux toi aussi.


  —Je te veux. Toujours.


  En basculant son poids sur ses bras, il alla se loger entre ses jambes. Elle se mordit les lèvres quand l’extrémité de son sexe effleura son intimité. Connor marqua une pause au-dessus d’elle, ses cheveux noirs défaits encadrant son visage parfait. Ils ne se quittèrent pas des yeux, et elle vit se refléter dans la fureur de ses yeux le tumulte qui se déchaînait en elle.


  L’air s’échappa de ses poumons en un «ooh» alors qu’il se glissait lentement en elle. La moindre parcelle de son corps avait conscience du sexe de Connor allant et venant au rythme de ses hanches.


  —Je ne sais pas combien de temps une fille a mal après sa première fois, haleta-t-il. Est-ce que je te fais mal?


  —Non.


  —Il faut me dire la vérité, insista-t-il, ses yeux cherchant les siens, je ne supporterais pas de te faire souffrir encore une fois.


  —Tu es merveilleux, soupira-t-elle avant de s’accrocher à son torse.


  Connor retint sa respiration quand elle bougea les hanches, le faisant pénétrer plus avant. Puis, par des mouvements volontairement lents, il entra presque entièrement en elle, s’enfonçant toujours plus profondément. La peau d’Ilysa semblait trop délicate, son corps trop mince. Connor continua de se mouvoir en elle, lentement, sans relâche, jusqu’à ce qu’elle tremble de désir. Elle se sentit sur le point d’atteindre un état particulier, mais elle n’aurait su dire lequel.


  —Plus vite! Plus fort! supplia-t-elle.


  Connor émit un profond grognement de gorge. Elle l’enserra entre ses jambes, comme dans un étau, et ne desserra pas tandis qu’il s’animait en elle. Malgré le sang qui lui battait dans les tempes, Ilysa entendit Connor appeler son nom. Il était à elle. Des vagues de bien-être enflèrent, s’élevèrent, puis déferlèrent sur elle en une avalanche de plaisir.


  Chapitre 28


  Connor s’éveilla, Ilysa encore dans ses bras, alors que le soleil inondait la pièce. Il l’attira à lui et lui embrassa les cheveux. Depuis deux semaines, ils dormaient ensemble toutes les nuits.


  Il s’enorgueillissait de toujours prendre ses décisions de façon rationnelle. Il pesait soigneusement le pour et le contre, tenant compte de toutes les conséquences possibles avant de se décider, comme aux échecs. C’était, d’ailleurs, un excellent joueur d’échecs. Quand la situation l’exigeait, il se montrait prompt et résolu. Mais même alors il fondait ses décisions sur la logique et les informations dont il disposait.


  Toutefois, il n’y avait rien de logique à partager son lit avec Ilysa. Il n’avait rien fait pour que cela se produise la première fois, ni la deuxième. En réalité, il avait décidé que cela n’arriverait jamais.


  Et, à présent, il n’imaginait pas se réveiller sans sentir son odeur, sa peau soyeuse sous ses doigts, sa chaleur tout contre lui. Il n’avait pas fallu longtemps à Ilysa pour s’insinuer jusque dans sa moelle. Ils ne formaient plus qu’un.


  Avec elle, il parvenait à oublier un moment ses responsabilités et ses devoirs de chef. Il n’était alors plus qu’un homme perdu dans les bras d’une femme. Ce qu’elle lui donnait allait bien au-delà de la passion charnelle, pourtant prodigieuse. Elle comblait les vides en lui, ceux dont il n’avait jamais eu conscience. Il se sentait pleinement lui-même.


  Toute sa vie, Connor s’était efforcé de devenir meilleur: un meilleur fils, un meilleur homme, un meilleur chef. Il supposait que d’avoir été abandonné par sa mère et désavoué par son père avait quelque chose à y voir. Mais Ilysa l’acceptait tel qu’il était, pour lui-même. La foi qu’elle avait en lui renforçait sa détermination à devenir l’homme et le chef qu’elle l’imaginait être.


  Le gargouillis de son estomac finit par le décider à se lever. Tout en s’habillant, il contempla le corps paisible d’Ilysa. Parfois, la nuit, il dénattait ses cheveux et répandait ainsi autour d’elle comme un lever de soleil roux doré sur le lit.


  Elle le laissait sans voix. Il fut tenté de la réveiller pour lui faire de nouveau l’amour, mais il devait la laisser dormir après l’avoir tenue éveillée la moitié de la nuit. Une fois de plus, il se dit qu’il devait mettre fin à leur liaison. Ils n’avaient aucun avenir ensemble, or Ilysa en méritait un.


  Ilysa roula sur le côté et ouvrit les yeux. Quand elle le gratifia de son doux sourire, Connor sentit sa détermination lui échapper comme le sable s’écoule d’un sablier. Le moment venu, il devrait prendre une épouse pour sceller une alliance, et Ilysa trouverait un mari.


  Elle s’assit, ramenant le drap sur sa poitrine. Après tout ce qu’ils avaient fait ensemble, cette pudeur amusa Connor.


  —Prêt pour la chasse aux dragons, Connor MacDonald? demanda-t-elle avec un sourire dans les yeux.


  Ce qu’il y avait de miraculeux, c’est qu’elle l’en croyait capable.


  


  Ilysa s’enveloppa les épaules d’une couverture et sortit du lit pour rejoindre Connor. Elle lui glissa les bras autour de la taille et poussa un soupir de satisfaction tout en posant la tête contre son torse. Ses jours et ses nuits étaient un bonheur de tous les instants.


  —Je dois y aller, déclara Connor tout en l’attirant davantage à lui. Les hommes doivent s’entraîner.


  —Je me prépare puis je descends avec toi, annonça-t-elle même si elle connaissait déjà la réponse.


  —Mieux vaut qu’on ne nous voie pas entrer ensemble dans la grand-salle, décréta-t-il.


  Ce simulacre dont il ne démordait pas était la seule ombre à son bonheur.


  —As-tu honte de moi? répliqua-t-elle.


  —Honte? (Connor la prit par les épaules et se pencha en arrière pour la regarder dans les yeux.) Pourquoi cette question?


  —Que puis-je penser d’autre puisque tu ne veux pas qu’on sache que je dors ici?


  —C’est pour te protéger, riposta-t-il. J’ai honte de profiter de toi, certes, mais je ne saurais avoir honte de toi.


  —Me protéger de quoi? protesta-t-elle. Tu n’es pas le premier chef à garder une femme à ton côté sans l’épouser, et on considère généralement que c’est un honneur pour la fille.


  —Un honneur? Tiens donc!


  Connor eut l’impression que son bonheur se volatilisait. D’un geste tendre, il repoussa du visage d’Ilysa une mèche défaite.


  —Je ne veux pas qu’on parle de toi.


  —Je t’aime, ajouta-t-elle en l’enlaçant et en le serrant avec force. Je me fiche de savoir qui est au courant.


  —J’aimerais que tu puisses être ma femme, conclut-il d’un ton où perçait le regret.


  Il le voulait donc. Ilysa n’en avait jamais espéré autant.


  Elle se dit que c’était parfait.


  


  Comme Connor redoutait son mariage! Il serra le corps souple d’Ilysa contre le sien et ferma les yeux tout en respirant le parfum de ses cheveux. Il aurait voulu que ce moment dure toujours. Il n’aurait pas dû lui dire qu’il aimerait pouvoir l’épouser. Quelle était la valeur d’un souhait qu’il n’était pas libre d’exaucer?


  Il aurait déjà dû avoir des nouvelles de MacIain si ce dernier venait avec ses guerriers, et sa petite-fille. C’était perfide de la part de Connor d’espérer que MacIain ne viendrait pas, et tout aussi stupide, car il ne bénéficierait alors que d’un sursis. Il ne lui resterait qu’à contracter un autre mariage pour sceller une autre alliance.


  Sans aide, les chances des MacDonald de l’emporter sur les forces supérieures des MacLeod étaient minces, voire nulles. Alastair MacLeod était un chef exceptionnel qui dirigeait son clan depuis une quarantaine d’années. Il était peu vraisemblable qu’il commette des erreurs.


  Connor cueillit le visage d’Ilysa et, du pouce, en caressa la lèvre inférieure. Qu’importe le peu de temps que lui procurerait un sursis, il le voulait.


  —Remettons-nous au lit, proposa-t-il. J’ai besoin de toi.


  Chapitre 29


  Ilysa traversait la grand-salle pour rejoindre les cuisines et s’entretenir du ravitaillement avec Maître Cuistot quand elle vit Lachlan. Il était seul, appuyé contre le mur, près de la porte qui ouvrait sur l’extérieur. Les autres hommes le respectaient, mais il était solitaire et se confiait rarement.


  Quand Ilysa croisa son regard, Lachlan lui fit un brusque signe de tête avant de sortir par la porte sans regarder en arrière. Exaspérée, Ilysa le suivit au-dehors et le rattrapa entre les bâtiments près du puits.


  —Si vous voulez me parler, Lachlan de Lealt, déclara-t-elle en posant une main sur ses hanches, demandez-le-moi poliment.


  S’il lui adressa un regard ennuyé, les paupières mi-closes, il ne put retenir un très léger sourire, manifestant ainsi son amusement.


  —Vous êtes venue, non?


  Ilysa leva les yeux au ciel sans pouvoir toutefois s’empêcher de sourire.


  —À présent que vous m’avez détournée de mon travail, que voulez-vous donc?


  —Je n’ai pas eu la chance de découvrir qui est l’espion de Hugh au château, annonça-t-il. Et vous?


  —Je pensais l’avoir trouvé jusqu’à ce que vous me disiez que ce n’était pas vous, répliqua-t-elle.


  —Je pars ce matin pour quelques jours, poursuivit Lachlan sans tenir compte de sa remarque. Le chef m’envoie à la recherche du nouveau camp de Hugh. Peut-être apprendrai-je aussi quelque chose à propos de cet espion.


  —J’ouvrirai l’œil pour trouver des indices, affirma-t-elle.


  —C’est la raison pour laquelle je voulais vous parler, releva Lachlan. N’essayez pas de démasquer cet espion toute seule.


  —Rien ne m’empêche d’observer, ajouta-t-elle en le gratifiant d’un sourire aimable.


  —Non, trancha Lachlan. Vous êtes intelligente et vous pourriez deviner juste. Si l’espion s’en rend compte, vous serez en danger.


  —Votre inquiétude me touche, rétorqua Ilysa.


  Elle répondait toujours la même chose aux hommes qui se sentaient obligés de lui donner des ordres qu’elle n’entendait pas suivre. Elle se haussa sur la pointe des pieds et lui fit un bisou sur la joue.


  —Soyez prudent là-bas, Lachlan.


  Un peu plus tard, Ilysa bavardait avec Maître Cuistot au milieu du cliquetis des casseroles et des odeurs appétissantes annonçant le déjeuner. Elle saisit l’occasion de lui demander quelque chose qui lui trottait dans la tête.


  —Que savez-vous des fantômes du château? s’enquit-elle.


  —Tiens! il y en a plus d’un désormais? (Le cuisinier interrompit son hachage pour se tourner vers elle, arquant les sourcils avec scepticisme.) Je ne connais que celui de la gouvernante dans la tour.


  —Eh bien, dites-moi ce que vous en savez, répliqua Ilysa.


  —Elle a laissé tomber de la fenêtre de la tour le bébé du dernier chef, un garçon, expliqua-t-il. C’était une fille gentille et gaie, mais elle n’avait pas plus de jugeote qu’un navet.


  —Vous la connaissiez?


  Ilysa avait supposé que c’était là une vieille histoire, comme le sont généralement celles parlant d’un fantôme.


  —C’est arrivé il y a une vingtaine d’années à peine. (Le cuisinier secoua la tête.) Dieu sait ce que faisait cette folle ainsi penchée à la fenêtre avec le bébé quand il lui a échappé.


  —Je pensais que le chef n’avait pas eu de fils après Connor.


  —Pas de sa femme, certes. (Maître Cuistot se tourna vers les filles de cuisine qui récuraient les marmites derrière eux.) Il faut plus de viande pour le ragoût. Allez chercher cette poule qui ne pond plus et tuez-la dehors. Je ne veux pas l’entendre piailler ici.


  —Qu’est-il arrivé à la gouvernante? reprit Ilysa.


  —Le chef a donné l’ordre de la laisser dériver en mer, précisa Maître Cuistot tout en prenant un autre poireau pour le hacher. On ne l’a jamais revue, pas plus que le bateau.


  Ilysa se mordit les lèvres. C’était un châtiment sévère, mais pas surprenant compte tenu de la gravité du crime. La perte du fils d’un chef était préjudiciable à tout le clan.


  —Vous n’avez pas entendu parler de l’autre fantôme? insista Ilysa à voix basse, même s’il n’y avait plus qu’eux en cuisine.


  —Je n’en connais pas d’autre que celui de la gouvernante, affirma le cuisinier en la regardant de nouveau avec scepticisme.


  —J’ai vu une autre femme avec la gouvernante et le bébé, révéla Ilysa.


  Depuis qu’elle dormait dans la chambre de Connor, elle s’était réveillée plusieurs fois pour les voir. L’image s’estompait toujours aussitôt et elle n’était jamais sûre d’avoir eu une vision ou d’avoir rêvé.


  Maître Cuistot resta un long moment sans répondre. Quand il prit enfin la parole, sa question la surprit:


  —En avez-vous parlé à Lachlan? l’interrogea-t-il.


  —Pourquoi le devrais-je?


  —Je pense que le second fantôme doit être celui de sa mère, suggéra Maître Cuistot. Pauvre âme! C’est son bébé qui est mort.


  —Son bébé? s’étonna Ilysa. La mère de Lachlan a eu un enfant de notre ancien chef?


  —Oui. Devenir la maîtresse du chef ne lui a en fin de compte causé que du chagrin. (Le cuisinier posa son couteau et se tourna vers Ilysa.) Veillez à ce qu’il ne vous arrive pas la même chose.


  —J’ignorais que vous saviez pour Connor et moi, avoua Ilysa en rougissant.


  —La moitié du château sait que vous partagez son lit, rétorqua Maître Cuistot. L’autre moitié s’en doute.


  —Inutile de vous inquiéter pour moi, soupira-t-elle alors qu’il continuait de la regarder avec des yeux de chien battu. Je n’ai jamais été aussi heureuse. Sincèrement.


  —La mère de Lachlan ne l’était pas moins que vous au début, assena-t-il. À présent, c’est un spectre qui ne trouve pas le repos.


  


  L’hiver refit une apparition avec une pluie verglaçante qui soufflait en rafales et frappait le visage de Connor comme des billes de plomb. Il aurait dû y voir un signe.


  Ils s’entraînaient à l’extérieur du château, dans un champ avec de la boue jusqu’aux chevilles, mais personne ne se plaignait. Mieux valait qu’un guerrier highlander soit préparé à se battre sous la pluie.


  —Tu privilégies ta droite. Tu ne saurais mieux m’indiquer où te frapper, hurla-t-il pour couvrir le vent à Robbie, son partenaire d’entraînement. Oui, ça c’est mieux.


  Robbie était petit pour ses seize ans et pas très doué. Mais comme c’était quelqu’un d’obstiné, le temps supplémentaire que Connor lui accordait donnait des résultats. En fait, tous les jeunes faisaient des progrès.


  —Connor! cria quelqu’un. N’est-ce pas ta petite galère qui se dirige par ici?


  Il jeta un coup d’œil à la mer et, aucun doute, la galère qu’ils avaient volée à Shaggy Maclean entrait dans la baie. Avant de cesser l’entraînement, Connor porta une dernière estocade et fit tomber Robbie en arrière dans la boue. La prochaine fois, le jeune homme saurait parer le coup.


  Il descendit deux par deux les marches taillées dans le flanc de la falaise et arriva sur la plage au moment même où la galère approchait du rivage. Niall, ses cheveux châtains rendus noirs par la pluie, était seul à bord, aussi Connor se mit à l’eau pour l’aider à accoster.


  —Suis-je le bienvenu? demanda Niall avec un large sourire penaud.


  —Saute de ce fichu bateau et aide-moi, répliqua Connor.


  Niall sauta par-dessus bord et tous deux tirèrent le bateau au-dessus de la ligne de la marée.


  —C’est bon de te voir, lança Connor en lui tapant dans le dos. Mais, la prochaine fois, demande la permission avant de prendre mon bateau.


  —J’avais comme l’impression que c’était le mien désormais, protesta Niall tout en se penchant à l’intérieur pour prendre sa claymore et un sac en cuir. Reconnais-le, tu envisageais de l’utiliser comme bois de chauffage avant que je ne le répare.


  —Du bois de chauffage? Cette merveille? s’étonna Connor, même si la galère avait été presque détruite par une tempête et jugée irrécupérable avant que Niall ne s’en occupe. Jamais!


  Connor avait hâte de débattre longuement du sujet autour d’un whisky afin de décider qui pouvait prétendre au bateau volé. Depuis que les MacDonald s’étaient approprié l’élégante galère de Shaggy, elle avait changé de mains au moins une fois après un pari.


  Dès qu’ils firent irruption dans la grand-salle, dégoulinant de pluie, de boue et d’eau de mer, les yeux de Connor cherchèrent Ilysa dans la pièce. Elle lui sourit. Désormais, chaque fois qu’il regagnait le château, il avait l’impression de rentrer pour la retrouver. C’était agréable. Au bout d’un long moment, Ilysa dévia son regard et remarqua qui se tenait à côté de Connor.


  —Niall!


  Elle releva ses jupes et traversa la grand-salle en courant pour lui sauter au cou.


  Niall rougit et lui sourit de toutes ses dents, tout en l’étreignant bien plus longtemps que Connor ne l’estimait nécessaire.


  —Lâche-la, soupira-t-il, elle va être trempée.


  Après avoir enfin reposé Ilysa, Niall la détailla de pied en cap.


  —Et dire que tu m’avais caché que tu étais si ravissante.


  Manifestement, Niall avait hérité du savoir-faire de son frère aîné. Il était temps de protéger les femmes.


  —Va te changer avant d’attraper la mort, ordonna Ilysa à Niall.


  —Puis-je manger d’abord? Je meurs de faim, supplia Niall comme un enfant.


  Pendant qu’Ilysa faisait se hâter les servantes, Niall fourra un parchemin scellé dans les mains de Connor et ajouta en baissant la voix:


  —Ian m’a envoyé te porter ça dès qu’il l’a reçu.


  Connor reconnut, non sans un pincement au cœur, le sceau du chef MacIain. Il glissa la lettre dans sa chemise pour la lire en privé. Que disait-elle? MacIain venait-il ou pas? Dans les deux cas, c’était une mauvaise nouvelle.


  Chapitre 30


  Quand ils se retrouvaient le soir, Connor et Ilysa avaient pris l’habitude de discuter des événements de la journée et de la vie du château. Ils commençaient en général par faire l’amour mais, ce soir-là, le sujet dont Connor voulait entretenir Ilysa ne pouvait pas attendre. Quand elle entra dans sa chambre, il l’attira sur ses genoux et s’assit avec elle devant le brasero.


  —Je t’ai vue parler avec Lachlan aujourd’hui, dehors.


  Ce n’était pas le sujet qu’il voulait aborder avec elle, mais cette réflexion lui avait échappé.


  —Oui. (Le visage d’Ilysa s’éclaira d’un sourire qui transperça le cœur de Connor.) Envisages-tu toujours de le nommer capitaine de ta garde?


  —Dans l’immédiat, j’ai besoin qu’il fasse le tour de la péninsule pour recueillir des informations, déclara Connor.


  —Il m’a dit qu’il partait à la recherche du camp de Hugh.


  —C’est ce que je lui ai demandé, confirma Connor, mais qui peut dire si c’est ce qu’il va vraiment faire?


  —Je n’en doute pas.


  Ilysa fronça les sourcils et chercha le regard de Connor.


  —Il m’avait semblé que tu n’aimais pas l’idée que je le nomme capitaine, fit remarquer Connor sans quitter des yeux les bûches de tourbe incandescentes. Tu ne lui faisais pas confiance.


  —Je ne me rappelle pas avoir dit ça, souligna-t-elle.


  —Tu as révélé que quelque chose tourmentait Lachlan et que tu voulais savoir de quoi il s’agissait. (Connor se tourna pour la dévisager.) Je parie que tu as trouvé.


  Ilysa se concentra sur sa manche, sans répondre.


  —Je constate que tu ne veux pas m’en parler, releva-t-il.


  —Si, lui assura-t-elle, mais ce secret ne m’appartient pas.


  Connor ne goûtait guère l’idée qu’Ilysa et ce taiseux de Lachlan partagent des secrets.


  —Pourquoi te l’a-t-il dit?


  —Justement, il ne me l’a pas dit. Il s’est contenté de me donner une vague idée du type de secret en question, expliqua Ilysa, vraiment très mal à l’aise. Il pense que Hugh a un espion au château.


  Si Lachlan était cet espion, il n’aurait pas dit autre chose pour éloigner les soupçons.


  —Donc, maintenant que tu sais ce qui, d’une certaine manière, tourmente Lachlan, poursuivit Connor, quelle est ton opinion à son sujet?


  —Je crois que tu peux lui faire confiance, avança-t-elle en croisant son regard désormais sans expression, et qu’il est le plus qualifié pour devenir ton capitaine.


  —Et Sorely? protesta Connor simplement par amertume.


  —Tu as dit toi-même que Sorely n’était pas compétent pour entraîner les plus jeunes. (Elle marqua une pause.) Et je ne l’aime pas.


  —Peut-être que tes sentiments à son égard seraient différents s’il te confiait, comme Lachlan, ce qui le tourmente.


  La peine que Connor lut sur le visage d’Ilysa lui fit regretter aussitôt ce qu’il venait de dire. Elle retira son bras de la taille de Connor et se laissa glisser de ses genoux. Puis elle se campa devant lui, les mains croisées, en le regardant avec ses yeux de biche et en lui donnant l’impression d’être méprisable.


  —Pourquoi me parles-tu de cette façon? s’insurgea-t-elle.


  —Je suis désolé. (Connor alla à la fenêtre et regarda fixement la mer et le ciel enténébrés.) En te voyant avec Lachlan, j’ai su qu’il pouvait te donner tout ce que j’aimerais pouvoir t’offrir. Je suis jaloux et je ne sais plus où j’en suis.


  Il entendit les pas légers d’Ilysa, qui traversait la pièce pour le rejoindre. Il sentit son amertume le quitter quand, arrivée derrière lui, elle lui enlaça la taille et s’appuya contre son dos. Sa gentillesse était un cadeau qu’il ne méritait pas.


  —Ne dis pas ça, soupira-t-elle. Ce que je désire le plus c’est être avec toi, et personne d’autre que toi ne peut m’offrir autant.


  Je ne vais plus pouvoir lui offrir ça très longtemps. Il avait eu un accès de jalousie en la voyant avec Lachlan dans un coin retiré de la cour, certes, mais c’était le message de MacIain qui avait tant aiguisé sa jalousie qu’il s’en était pris à elle.


  Connor se retourna pour lui faire face. Il n’y avait plus à tergiverser. Il devait le lui dire. Que ferait-elle?


  Elle le quitterait.


  —Viens te coucher, décida Ilysa en lui prenant la main, et il remit à un peu plus tard l’aveu qu’il avait à lui faire.


  Ils se préparèrent à se mettre au lit comme un couple de jeunes mariés, du moins l’imaginait-il ainsi. Il la regarda traverser la pièce en chemise pour bien disposer sur une chaise la robe qu’il venait de l’aider à enlever. Il laissa tomber ses vêtements près du lit. Il n’éteignit pas les chandelles car il aimait la voir et il se glissa dans le lit.


  Alors qu’il l’attirait à lui, il ferma les yeux, mais ne put empêcher les mots du message de lui traverser l’esprit. C’était une mauvaise idée de lui cacher cela avant de faire l’amour au cas où elle changerait d’avis et refuserait de partager son lit. Mais c’était tentant.


  —Mo chroí. (Il lui dégagea le visage en ramenant ses cheveux en arrière et lui embrassa le front.) J’ai reçu des nouvelles et je dois t’en parler.


  Il sentit son corps se crisper dans ses bras.


  —Je ne veux rien savoir, objecta-t-elle.


  —Niall a apporté un message du chef MacIain, poursuivit Connor. Il dit que la couronne regardera d’un œil favorable un mariage entre sa petite-fille et moi.


  Ilysa parut se recroqueviller. Il détesta ça, même s’il comprenait pourquoi elle s’écartait de lui.


  —Qu’as-tu l’intention de faire? quémanda-t-elle d’une petite voix.


  —J’ai voulu ce mariage, reconnut Connor. Notre clan a besoin de cette alliance.


  Depuis qu’il avait lu le message, il s’était creusé la cervelle pour essayer de trouver un moyen d’éviter ce mariage. Il avait eu beau tourner et retourner le problème, son clan ne pouvait vaincre les MacLeod sans l’aide d’un allié, et ses guerriers se sacrifieraient en vain. En tant que chef, Connor n’avait pas le droit de faire passer son bonheur, ni même celui d’Ilysa, avant la vie de ses hommes ou la reconquête des terres qui leur appartenaient légitimement.


  —Cela signifie-t-il que l’affaire est entendue? murmura Ilysa.


  Le léger tremblement de sa voix déchira le cœur de Connor.


  —MacIain est en route, déclara-t-il. Il sera là dans quelques jours, avec sa petite-fille.


  Tandis que le silence s’installait, Connor souhaita pour la première fois qu’Ilysa soit du genre à crier et lancer des objets. Tout serait préférable à ce calme effrayant qui lui donnait l’impression qu’elle lui échappait peu à peu.


  —Je n’ai pas le choix, insista-t-il, je dois conclure ce mariage pour le bien du clan.


  Mais je n’en veux pas d’autre que toi. Connor garda cela pour lui. Il avait fait assez de mal sans en rajouter en la suppliant de rester et d’être sa maîtresse.


  Toujours aussi méthodique, Ilysa replia soigneusement les draps et se redressa, sa chaleur désertant les bras de Connor. Quand elle s’assit sur le bord du lit en lui tournant le dos, la lueur de la bougie piqueta ses cheveux de nuances rousses et dorées.


  —Si tu veux partir, je te ferai reconduire chez toi à Dunscaith demain, ajouta Connor tout en priant pour qu’elle reste.


  Il l’aimait tellement.


  


  Son bonheur devait-il s’achever si vite? Connor disait qu’elle était chez elle à Dunscaith, mais sans lui ce ne serait jamais le cas. Elle n’avait pas de chez elle.


  —Que veux-tu que je fasse, Connor?


  Ilysa réussit à garder son calme, même si sa vie était en jeu. C’était plus facile en lui tournant le dos et en évitant son regard.


  —J’essaie de bien faire, tardivement certes, pour toi et pour… ma future femme, avoua-t-il. J’ai juré de n’avoir qu’une femme en tant que chef. Si tu restes ici, je ne serai pas capable de tenir cet engagement.


  —Je n’ai pas demandé ce que tu trouvais bien ni ce que tu pensais être ton devoir, répliqua-t-elle en pesant ses mots. J’ai demandé ce que tu voulais que je fasse.


  —Je veux que tu restes ici, je n’ai jamais rien désiré autant, déclara-t-il d’une voix rauque. J’ai besoin de toi à mon côté tous les jours, et dans mon lit toutes les nuits. Mais je ne peux te demander ça.


  Ilysa ravala la vague d’émotion qui lui montait à la gorge. Connor voulait encore d’elle.


  —Tu n’as toujours pas de femme, souligna-t-elle, je resterai jusqu’à ce que tu en aies une.


  Et après? Elle devinait la question qui brûlait les lèvres de son amant, mais elle n’était pas prête à y répondre.


  Connor vint s’asseoir derrière elle, glissant ses longues jambes de part et d’autre et l’enveloppant de ses bras dans un cocon protecteur.


  —Je chérirai toutes les heures que nous passerons ensemble, susurra-t-il en l’embrassant dans le cou.


  —À une seule condition, décréta Ilysa en se souvenant de l’avertissement de Teàrlag. «Notre chef ne trouvera le bonheur que s’il épouse la jeune fille qui le choisira durant la nuit de Beltane.»


  —Laquelle? s’enquit-il, son souffle tiède sur sa peau.


  —Promets-moi de ne pas te marier avant Beltane.


  —C’est tout? s’étonna-t-il. Je ne pense pas avoir le temps de me marier avant, même si je le voulais.


  —Promets, insista-t-elle.


  —Promis.


  Pourquoi Teàrlag n’avait-elle pas dit que Connor devait attendre le solstice d’été pour prendre femme, ou mieux encore, Lamas, quand août arrivait chaud et doré.


  Il ne restait qu’une semaine d’ici à Beltane.


  


  Connor se réveilla en sursaut et s’assit. Il faisait noir mais il sentait que le matin était proche. Il resta immobile et entendit de nouveau le bruit.


  —Qu’y a-t-il? l’interrogea Ilysa d’une voix endormie.


  —Tu as entendu ça?


  —Entendu quoi?


  Il n’aurait su dire précisément ce qui l’avait tiré de son profond sommeil, mais son instinct de guerrier avait été éveillé par un son anormal. Il rejeta les draps et s’avança nu jusqu’aux fenêtres. Il scruta l’obscurité, guettant un mouvement d’abord en provenance de la mer puis des fenêtres ouvrant sur la cour.


  —Je ne vois pas assez bien d’ici, annonça-t-il. Je monte à la tour.


  Il ouvrit la petite porte au fond de sa chambre et gravit les trois marches qui menaient à la minuscule pièce de la tour. En plus du fantôme qu’elle était supposée abriter, elle avait une seule et grande fenêtre. Connor l’ouvrit et se pencha au-dehors. Il n’entendit rien à part le vent et le fracas des vagues contre la falaise.


  C’est alors qu’il les vit, silhouettes noires grimpant les marches en file indienne.


  Chapitre 31


  Connor sauta au bas des trois marches de la tour, enfila ses vêtements et se saisit de sa claymore tout en se ruant vers la porte.


  —Qu’y a-t-il? lui cria Ilysa.


  —Nous sommes attaqués!


  Il hurla la même chose pour réveiller ses hommes quand il arriva dans la grand-salle.


  —Tout le monde dehors!


  Connor s’élança hors du château et se précipita vers la porte. Pour défendre un château, il fallait d’abord s’assurer que cette dernière était bien barricadée. Comme l’aube pointait, le ciel commençait à s’éclaircir.


  O shluagh! Connor sentit son cœur bondir dans sa poitrine quand il aperçut deux silhouettes affaissées sur le sol, devant la porte. Quand il fut suffisamment près des gardes abattus, il put constater au jour naissant que la porte n’était pas barricadée. Il entendit courir à l’extérieur et accéléra sa course. Sautant par-dessus les corps, il se jeta contre la porte.


  Celle-ci heurta son épaule tandis qu’on cognait de l’autre côté, s’efforçant de l’ouvrir. Connor s’arc-bouta pour contrer le martèlement. La porte cédait peu à peu et les cris des assaillants résonnaient à ses oreilles. Il poussa la lourde barre de toutes ses forces mais ne parvint pas à l’accrocher.


  —Non!


  Tout était perdu si l’ennemi franchissait l’entrée. Connor serra les dents, poussa un dernier coup et réussit à barricader la porte. Il n’avait pas été seul sur le seuil très longtemps, mais le sort des guerres et des batailles dépendait de ces précieuses minutes.


  —Abaissez la herse! rugit-il.


  Son ordre fut exécuté car il entendit le bruit sec et métallique de la chaîne tandis que la lourde grille de fer s’abattait. Aussitôt après lui parvinrent les cris terrifiés des hommes pris sous les pointes acérées.


  —Aux remparts! hurla Connor en faisant signe à ses hommes d’y monter pour repousser les assaillants.


  Pendant qu’il donnait ses ordres, Connor essaya de faire le point sur ce qu’il avait vu. Les deux gardes morts. La porte non barricadée. Ils avaient frôlé la catastrophe, la bataille pour le château aurait pu se terminer avant d’avoir commencé. C’était donc le plan. Pendant que les guerriers MacDonald dormaient, quelqu’un avait tué les deux gardes et ouvert la porte.


  Il y avait une vipère au château.


  


  Après qu’Ilysa eut fait le tour de tous les blessés qui avaient été amenés dans la grand-salle, elle les confia au maître cuistot et sorti pour s’occuper des plus touchés. Des marches du château, elle observa le chaos dû à l’attaque à la lumière oblique du lever du jour. Des flèches volaient dans la cour. Plusieurs hommes étaient occupés à appuyer des rondins inclinés contre la porte, secouée par des martèlements réguliers. Sur les remparts, des guerriers luttaient au corps à corps avec des assaillants qui avaient escaladé les murs.


  Elle vit avec horreur un des guerriers MacDonald tomber en arrière du haut des remparts. Il atterrit dans un bruit sourd et convulsa, les jambes bizarrement écartées. Ilysa se précipita vers lui et s’agenouilla à son côté. Son torse était percé d’une dague. Il était désormais immobile, les yeux ouverts mais vitreux. Elle ne pouvait plus rien pour lui.


  Bouleversée, elle lui couvrit le visage et se répandit en lamentations. Mais ce n’était pas le moment, aussi s’obligea-t-elle à s’interrompre. D’autres guerriers requéraient son attention.


  Alors qu’elle se relevait péniblement, elle vit Connor l’observer de l’autre côté de la cour. Quand leurs regards se croisèrent, les bruits et les images de la bataille s’estompèrent, et il n’y eut plus qu’eux. Cela n’avait pas pu durer plus d’un instant, mais elle eut l’impression que le temps s’était arrêté.


  Puis Connor agita le bras et lui cria:


  —Rentre!


  Elle retourna au château en courant. Une fois à l’abri dans l’embrasure de la porte, elle se retourna et le vit grimper à une échelle, une dague entre les dents, pour accéder au rempart.


  Lachlan le suivait, portant un arc et des flèches. Une fois en haut de la fortification, Connor tendit les munitions à Lachlan, qui les tira l’une après l’autre avec une rapidité phénoménale. Entre chaque flèche, Connor pointait son doigt, choisissant apparemment la cible. Elle espéra qu’il désignait les chefs ou les guerriers les plus redoutables.


  Connor laissa Lachlan se débrouiller seul pendant que lui-même repoussait des remparts un premier puis un second ennemi. Il faisait vraiment des merveilles avec une épée! Ilysa avait, quant à elle, un rôle à jouer tout aussi bien important. Quand elle vit un homme boiter vers le château, traînant sa jambe en sang, elle se précipita pour l’aider. Celui-ci, elle put le sauver.


  


  Connor ne fut pas surpris de découvrir que les assaillants étaient les hommes de Hugh et non des MacLeod. Il était bien plus vraisemblable qu’un traître au château soit à la solde du rival de Connor au sein du clan plutôt qu’à la solde du clan ennemi.


  La seule lueur d’optimisme de cette pitoyable journée fut de découvrir que Lachlan était un archer hors pair. Les hommes de Hugh tiraient leurs flèches à l’aveuglette, touchant une cible de temps à autre et par hasard. Mais, quand Lachlan utilisait son arc, il ne s’en remettait pas à la chance. Seules ses cibles jouaient de malchance. Malheureusement, Hugh ne se montra pas. Connor se doutait qu’il observait bien en sécurité sur son bateau. Hugh pouvait rivaliser à l’épée avec les meilleurs, mais c’était un homme avisé qui ne risquait jamais sa vie s’il pouvait l’éviter.


  —Apportez des seaux d’eau! aboya Connor quand il s’aperçut que le toit de chaume d’un des entrepôts adossés au rempart était en feu.


  Il n’avait pas fini sa phrase qu’il aperçut Ilysa précédant trois femmes à travers la cour, chacune portant des seaux pleins à ras bord. Une flèche frôla la tête d’Ilysa et le cœur de Connor s’arrêta. Si la jeune femme ne restait pas à l’intérieur, il allait l’attacher à une chaise.


  Quand il l’eut rattrapée, il tendit le seau qu’elle portait à l’homme le plus proche, s’empara d’elle et cria aux autres femmes de poser leurs seaux et de rentrer en quatrième vitesse.


  —Reste à l’intérieur où tu ne risques rien! ordonna-t-il à Ilysa après l’avoir posée sur les marches.


  —Je vais essayer, répliqua-t-elle.


  Par tous les saints, quelle tête de mule! Mais aussi quelle femme! Aussi courageuse que n’importe lequel de ses guerriers. Connor l’agrippa par les épaules et l’embrassa sur la bouche.


  —J’ai une bataille à mener, déclara-t-il, je n’ai pas le temps de veiller sur toi, aussi tu vas faire ce que je te dis.


  Cette fois, elle hocha la tête, et il l’embrassa de nouveau pour la remercier.


  


  Même si la bataille l’avait épuisé, Connor ne trouvait pas le sommeil. Il ne cessait pas de penser aux deux hommes de garde, assassinés par quelqu’un qu’ils pensaient être un ami. Au moins ses hommes seraient-ils moins vulnérables maintenant qu’ils savaient qu’un traître se trouvait parmi eux. La confiance était néanmoins indispensable pour qu’ils puissent se battre tous ensemble. Connor devait découvrir le coupable sans tarder.


  La scène à la porte et la flèche frôlant la tête d’Ilysa revenaient sans cesse dans ses souvenirs. Mon Dieu! si quelque chose était arrivé à Ilysa, il ne se le serait jamais pardonné.


  L’attaque contre le château le renforça dans l’idée qu’il était important de contrôler la campagne alentour et, donc, de s’assurer l’aide de MacIain. Sa fiancée ne tarderait plus à arriver, et il perdrait Ilysa. Que ferait-il sans elle?


  En vérité, il n’essayait même pas de trouver le sommeil. Le peu de temps qu’il lui restait à passer avec elle était trop précieux pour le perdre à dormir. Chaque nuit était à la fois un cadeau sans prix et une torture, car il savait qu’elle pouvait être la dernière.


  —Tu es réveillé? s’enquit Ilysa d’une voix douce.


  —Oui.


  Il embrassa ses cheveux et l’attira plus près de lui.


  —J’ai pris ma décision, déclara-t-elle.


  —À quel sujet, mo chroí?


  Il se raidit, s’attendant à ce qu’elle lui demande de faire préparer un bateau pour la ramener à Dunscaith le matin même. Son cœur était entre les mains d’Ilysa.


  —Si tu le veux, je resterai après son arrivée.


  Sa voix faiblit quand elle ajouta:


  » Et après ton mariage.


  Il ferma les yeux. C’était à la fois ce qu’il désirait et ce qu’il espérait ne jamais l’entendre dire.


  —Je crains que cela ne te rende malheureuse de partager ma maison avec une autre femme.


  Connor n’ajouta pas «et me partager moi», mais aucun d’entre d’eux n’était dupe.


  —Peut-être, soupira-t-elle, mais je serais encore plus malheureuse sans toi.


  Connor sentit le soulagement le gagner, la culpabilité aussi.


  —Je me sentirai fautive à son égard, releva-t-elle en se détournant.


  Voilà qui ressemblait bien à Ilysa!


  —La plupart des chefs ont plus d’une femme. Ses grands-pères sont des chefs, aussi s’y attendra-t-elle, souligna-t-il en lui caressant le dos. N’avoir pas d’autre femme que mon épouse, c’était la règle que je m’étais fixée avec l’arrogance de l’ignorance.


  —C’est aussi la règle de l’Église, rétorqua Ilysa sans trop de conviction.


  Dans les Highlands, nombre de règles de l’Église n’étaient guère respectées. Ici, les prêtres étaient si peu nombreux qu’on célébrait les mariages, et encore, en même temps que le baptême du premier-né du couple. Dans la tradition celte, on reconnaissait sans honte les enfants illégitimes. Les hommes comme les femmes pouvaient mettre un terme à un mariage pour divers motifs, y compris l’impossibilité de l’épouse à avoir un enfant ou l’incapacité du mari à remplir ses devoirs conjugaux.


  —Je crois que ma femme sera satisfaite tant que je la traiterai avec respect et (il s’obligea à le dire) lui donnerai des enfants.


  Ilysa était si calme que Connor voulut se reprendre et dire qu’il ne voulait qu’elle, ce qui était vrai. Mais il se devait d’être honnête sur ce que serait la situation –ce que devrait être la situation– si elle restait.


  —J’ai des devoirs envers elle. Elle n’y est pour rien, et je lui accorderai ce qui lui est dû, précisa-t-il. Peux-tu accepter ça?


  Ilysa hocha la tête, lovée contre son torse. À cet instant, il se détesta.


  —Elle comprendra que notre mariage est une alliance entre deux clans, rien de plus, assura-t-il.


  —C’est une femme, protesta Ilysa. Qu’importe ce qu’elle comprendra, elle espérera que tu l’aimes.


  —Ça n’arrivera jamais, affirma Connor. Que tu restes ou que tu t’en ailles, mon cœur t’appartient.


  Il lui fit l’amour lentement, désireux de lui prouver par le moindre geste, le moindre baiser, la moindre caresse, combien elle comptait pour lui. Jusqu’à présent, il avait refoulé une partie essentielle de lui-même en refusant de faire confiance à une femme, au moins depuis ses sept ans, depuis que sa mère l’avait abandonné sans penser une seconde à lui.


  Connor était un homme prudent qui avait écarté toute notion de raison. Il avait ouvert son âme à Ilysa et lui avait donné son cœur.


  Chapitre 32


  Connor était dans sa chambre quand Lachlan s’y engouffra, ouvrant la porte avec une telle violence qu’elle rebondit contre le mur.


  —La prochaine fois, tu frappes et tu attends la permission avant d’entrer.


  Connor croisa les bras et haussa les sourcils en direction de Lachlan, qui bouillait de colère à en juger par ses poings serrés et sa respiration haletante.


  —Je parie que tu as perdu Hugh?


  La veille, après la bataille, Connor avait envoyé Lachlan avec une galère remplie de guerriers suivre les bateaux de Hugh qui s’éloignaient, dans l’espoir de découvrir le nouveau repaire de celui-ci. Après avoir vu comment Lachlan avait combattu les hommes de Hugh, Connor avait décidé qu’il ne pouvait être l’espion de son oncle. Il ne lui faisait pas pour autant une confiance aveugle.


  —Oui, je l’ai perdu, cracha Lachlan.


  —Eh bien, tu n’es pas le premier! Hugh a la réputation non usurpée de disparaître dans la brume.


  Comme Lachlan ne se détendait ni ne fournissait d’explication, Connor ajouta:


  —Y a-t-il autre chose?


  —Je pensais que tu étais différent de ton père, en mieux, éructa Lachlan. Mais, maintenant que je vois que tu abuses de cette douce et innocente jeune femme, je sais que tu ne vaux pas mieux.


  Lachlan avait dû le voir embrasser Ilysa au cœur de la bataille. Ça ne ressemblait pas à Connor de s’oublier ainsi, mais ses tentatives de tenir leur liaison secrète étaient sans doute vaines de toute façon. Dans la promiscuité d’un château, il était quasiment impossible de garder un secret de ce genre.


  —Cela ne te suffisait pas qu’elle s’occupe de ta maison, soigne tes blessures et reçoive tes invités, poursuivit Lachlan en faisant de grands gestes. Parbleu, cette fille tient à toi. Elle m’a menacé de me tuer pour te protéger. Comment peux-tu abuser d’elle?


  Même s’il avait pu avancer qu’il n’abusait pas d’elle, Connor ne se défendit pas. Les chefs se mariaient pour sceller des alliances, et prenaient des maîtresses et d’autres «épouses» pour leur plaisir ou pour conclure de nouvelles alliances. C’était ainsi. Au fond de son cœur, il savait pourtant qu’il avait tort de se conduire de la sorte avec Ilysa. Elle était née pour être la femme d’un seul homme.


  —Tu as raison. Je devrais renoncer à elle. (Connor s’enfonça dans son fauteuil et se prit la tête dans les mains.) Mais je suis faible. Je l’aime trop pour la laisser partir. Du moins, pas encore.


  —Tu es sérieux? s’étonna Lachlan. Tu l’aimes vraiment?


  Connor ne prit pas la peine de lever la tête pour répondre.


  —Alors pourquoi ne l’épouses-tu pas? s’indigna Lachlan. Si une fille comme Ilysa m’aimait, je ferais mon possible avant qu’elle ne change d’avis.


  Connor fut frappé de plein fouet à la pensée qu’Ilysa puisse cesser de l’aimer.


  —Je suis le chef, déclara-t-il. Je dois choisir en pensant au clan et non à moi-même.


  —Pour un homme d’une telle intelligence, Connor MacDonald, persifla Lachlan, tu es un sacré crétin.


  


  —Chef! nous avons de la visite!


  Comme tous s’entraînaient de nouveau dans le champ boueux, Connor le traversa donc pour vérifier de visu. Du sommet de la falaise, il observa qu’une seule galère de guerre s’engageait dans la baie. Il plissa les yeux, se demandant qui cela pouvait être. Ce n’était pas un navire MacDonald et MacIain devait venir avec une demi-douzaine de ses bateaux.


  Son mauvais pressentiment redoubla quand il vit deux femmes, dont les robes aux couleurs vives apparurent sous leurs capes quand on les aida à descendre du bateau. Pendant un instant, il pensa que MacNeil était peut-être venu avec deux de ses filles, sauf que le beau-père d’Alex ne les aurait pas amenées ici quelques jours à peine avant le début de la bataille pour Trotternish.


  Le moment était mal choisi pour recevoir des invités, mais l’hospitalité des Highlands ne souffrait pas d’exception. Connor respira un grand coup et commença à descendre les marches. Tandis qu’il se rapprochait du groupe assemblé sur la plage, les deux femmes s’agrippèrent l’une à l’autre et le regardèrent comme si elles craignaient pour leur vie. Qu’avaient-elles donc? Il était seul, alors qu’elles avaient deux douzaines de guerriers pour les protéger et qu’aucun chef highlander ne s’en prendrait à ses invités.


  La lame de la claymore de Connor siffla comme à son habitude quand il la balança par-dessus son épaule pour la rengainer sur son dos. Sans raison précise, la plus jeune des deux femmes émit un profond soupir et cacha son visage dans la poitrine de la plus âgée.


  —Cent mille bienvenues à vous, les salua Connor. Je suis Connor, fils de Donald Gallach, et chef des MacDonald de Sleat.


  Ces paroles déclenchèrent une cascade de murmures surexcités entre les deux femmes. Connor se sentit désolé pour les hommes qui voyageaient avec elles. Après une journée en mer confiné sur une galère avec ces deux péronnelles, Connor aurait été prêt à se jeter par-dessus bord pour se noyer.


  Un vieux guerrier se sépara du groupe et s’avança.


  —Je vous apporte les salutations de mon chef, John MacIain d’Ardnamurchan.


  Non, MacIain ne pouvait avoir envoyé une seule et unique galère!


  —Où sont votre chef et le reste de ses guerriers? l’interrogea Connor.


  —Ils ont été légèrement retardés.


  —Retardés? s’étonna Connor en s’efforçant de garder son calme.


  —Oui, encore des problèmes avec les rebelles, annonça l’homme en haussant les épaules comme si cela n’avait aucune importance. Mon chef pense être ici dans deux jours avec sa flotte de galères.


  Connor se détendit légèrement. Il ne pouvait combattre avec des promesses mais, si MacIain arrivait avec ses guerriers dans deux jours, il serait dans les temps. Alex, Ian et Duncan seraient aussi arrivés d’ici là, et la bataille pourrait commencer. Connor pensa à l’attaque qu’il avait prévu de lancer la nuit de Beltane.


  —Pendant que mon chef est retenu…


  Le vieux guerrier MacIain se racla la gorge, détournant l’attention de Connor de ses plans de bataille.


  —Oui? insista MacDonald quand il fut fatigué d’attendre que l’homme continue sa phrase.


  —Il m’a accordé l’insigne honneur de vous remettre sa petite-fille.


  


  Ilysa guettait une occasion de parler à Lachlan pendant que Connor était occupé ailleurs, car elle ne voulait pas éveiller inutilement ses soupçons. Après que Lachlan eut quitté le château, elle attendit un moment avant de le suivre au-dehors avec un panier sous le bras. Elle l’aperçut tandis qu’il entrait dans l’armurerie. Parfait.


  Plutôt que de s’y rendre directement, elle fit tout le tour de la cour. Elle entra dans un des entrepôts, prétextant avoir besoin de quelque chose, puis tourna autour de l’armurerie. Quand elle ouvrit la lourde porte de bois, elle trouva Lachlan assis sur un banc qui faisait toute la longueur de la pièce. Il affûtait ses dagues avec une pierre à aiguiser.


  —Ilysa dans l’armurerie? railla-t-il au lieu de la saluer. En quête d’une nouvelle hache?


  Malgré son humour pince-sans-rire, il était sur ses gardes. Cette fois, la méfiance coutumière de Lachlan était parfaitement fondée.


  —Non, répliqua-t-elle. Je cherche une arme plus légère.


  —Vous ne devriez pas venir seule dans des endroits pareils, la sermonna-t-il. Notre espion a tué deux hommes. Si j’étais lui, vous seriez déjà morte.


  Connor l’avait déjà chapitrée de la sorte.


  —Je suis prudente, protesta-t-elle, même si la raison pour laquelle elle avait suivi Lachlan dans l’armurerie prouvait le contraire.


  —Hum!


  Quand Lachlan se remit à affûter sa lame, Ilysa saisit une des flèches dans le carquois posé à côté de lui sur le banc. Tandis qu’elle en observait la pointe dentelée caractéristique, elle eut l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds. Cette flèche correspondait parfaitement à celles qu’elle avait ôtées du torse et de la cuisse de Connor.


  Sincèrement, elle ne s’était pas attendue à ça. Après avoir vu Lachlan tirer avec une telle adresse au cours de l’attaque, l’idée qu’il pouvait être l’archer qui avait essayé d’assassiner Connor lui avait traversé l’esprit. Elle avait seulement voulu s’assurer que ce n’était pas le cas.


  Les yeux d’Ilysa se brouillèrent de larmes au souvenir de la tête de Connor affalée vers l’avant, pendant qu’Alex et Ian le soutenaient en entrant dans Dunscaith. Puis des larmes, d’amère déception cette fois, coulèrent sur son visage parce que c’était Lachlan, son ami, qui était responsable de cela.


  Ses mains tremblèrent tandis qu’elle pointait la flèche vers lui d’un geste accusateur. La tension entre eux était à son comble. Lachlan ne fit pas semblant de ne pas comprendre, pas plus qu’il n’essaya de lui arracher la preuve des mains.


  —Comment avez-vous pu, Lachlan?


  


  Connor était furieux.


  Il avait été parfaitement clair. Il n’avait accepté de se marier qu’à la seule condition que MacIain se batte à ses côtés contre les MacLeod, pour Trotternish. Compte tenu des conditions de l’accord, MacIain n’aurait pas dû envoyer sa petite-fille sans ses galères de guerre.


  Au cas où MacIain n’arriverait pas à temps pour participer à la bataille, Connor se trouverait dans la situation embarrassante de renvoyer sa fiancée. Cela dit, Connor perdrait sans doute la bataille et y trouverait la mort, aussi son embarras serait-il de courte durée.


  La situation était délicate et il aurait aimé avoir l’avis d’Ilysa. Bien sûr, c’était la dernière personne avec laquelle il pouvait en parler. Comme réagirait-elle quand elle apprendrait que la petite-fille de MacIain était arrivée?


  Par tous les saints! comment allait-il pouvoir vivre avec deux femmes? Il n’était pas loin de penser qu’il serait moins difficile de déloger les MacLeod de Trotternish.


  Connor dissimula son désespoir croissant alors qu’il s’approchait des deux compagnes. Il supposa qu’elles étaient mère et fille, car elles avaient une vingtaine d’années de différence et se ressemblaient vraiment beaucoup. Elles étaient grandes et brunes, avec des visages gracieux et bien en chair. Leurs coiffes à la mode et leurs pantoufles délicates avaient souffert de la traversée à bord d’un bateau ouvert.


  —Voici lady Eleanor, veuve du fils aîné de notre chef, et sa fille, Jane, déclara le vieux guerrier.


  —Bienvenue, mesdames, répondit Connor en indiquant les marches. Je suis sûr que vous souhaiterez vous mettre à l’abri du vent et de la pluie.


  Les deux femmes continuèrent de le regarder fixement, sans bouger.


  —J’espère que vous parlez l’écossais ou l’anglais, intervint le vieux guerrier. Elles ne comprennent pas le gaélique.


  La petite-fille de MacIain ne parlait pas la langue des Highlands? Connor commençait à comprendre pourquoi MacIain ne lui avait pas permis de la rencontrer plus tôt. Toutefois, il se dit qu’elle pourrait apprendre le gaélique. Mais une chose était sûre: elle ne l’avait certainement pas choisi. MacIain avait menti quand il avait affirmé que cette jeune personne l’avait voulu pour époux.


  —Prenez garde aux marches. (Connor parlait l’écossais parce que cela lui était légèrement moins pénible que l’anglais.) Elles peuvent être glissantes quand elles sont humides, et elles sont toujours humides.


  Le vieux guerrier rit, mais aucune des deux femmes ne montra qu’elle goûtait la plaisanterie. Connor réprima un soupir et tendit le bras à la plus âgée, mais celle-ci prit celui du vieux guerrier et incita Connor à aider sa fille.


  La future épouse de Connor pencha la tête en arrière et regarda la falaise.


  —Je ne peux emprunter ses marches! Et si je tombais?


  —Soyez certaine que ça n’arrivera pas, affirma Connor, à bout de patience. J’habite au sommet de la falaise. Il n’y a pas d’autre moyen d’accès.


  Quand il lui offrit sa main, elle la regarda comme s’il s’agissait d’un serpent venimeux. En fin de compte, il dut la prendre sur son dos pour monter les marches. Il trouva difficile à croire qu’une créature aussi frêle ait la moindre goutte de sang highlander dans les veines. Entre son parfum sirupeux et ses bras serrés autour de son cou, elle le fit suffoquer tout du long.


  Chapitre 33


  Connor vivait un enfer.


  Il jeta un coup d’œil à Ilysa, assise au bout de la table, mais elle évitait son regard. Quand prendrait donc fin cet interminable repas pour qu’il puisse lui parler? Il n’avait pas eu l’occasion de la prévenir de l’arrivée de sa fiancée. Il n’aimait pas la pâleur qu’il voyait sur son visage. De plus, elle semblait ne pas avoir touché à son assiette.


  —Devrons-nous venir souvent ici quand nous serons mariés? s’enquit Jane, dont l’accent écossais résonnait désagréablement à l’oreille de Connor.


  —Trotternish Castle m’appartient. (Connor avala une autre rasade de whisky.) C’est ici que je réside.


  —Mais nous passerons beaucoup de temps à la Cour, insista-t-elle. Mon grand-père me l’a promis.


  —Je parais à la Cour uniquement quand on me l’ordonne, déclara Connor avant d’ajouter, et encore pas toujours.


  —Ne pas paraître à la Cour? protesta Jane, qui poussa ensuite un soupir si agaçant que Connor se resservit un whisky.


  Mon Dieu, cette fille allait faire de lui un ivrogne! Il se frotta les tempes et se rappela qu’il avait absolument besoin des guerriers de MacIain. Le mariage d’un chef était un acte politique, il n’avait aucune raison de se plaindre. Il regarda Jane du coin de l’œil. Elle paraissait forte et en bonne santé, et elle était jolie, mais elle n’était pas son genre.


  Combien de fois lui faudrait-il coucher avec elle pour remplir ses devoirs et lui faire un enfant? Il trouvait abject d’avoir des relations sexuelles avec elle alors qu’il en aimait une autre. Les hommes le faisaient tout le temps. Son père l’avait fait sans le moindre remords.


  Le regard de Connor revint à Ilysa. Niall paraissait lui raconter une sacrée histoire, à en juger par ses grands gestes. Peut-être la lui conterait-elle plus tard, quand ils seraient couchés…


  —Est-ce votre maîtresse?


  La question sortit Connor de sa rêverie. Quand il se tourna vers Jane, elle regardait Ilysa à l’autre bout de la table en plissant les yeux. Lui avait-elle réellement posé cette question, au beau milieu du dîner? Il espéra que leurs voisins immédiats ne comprenaient pas l’écossais.


  —Je dois dire qu’elle n’en a pas le genre, ajouta Jane.


  Le genre? Voilà bien une réflexion digne d’une Lowlander. Comme Connor ne trouva rien de poli à répondre, il se versa un autre whisky.


  —Selon ma mère, les Highlanders sont des hommes… exigeants, et je devrais être ravie que vous ayez une autre femme, poursuivit Jane, ce qui fit avaler à Connor son whisky de travers.


  —Parlez plus bas, jeune fille.


  Après avoir respiré un bon coup, il décida de l’interroger à son tour puisque c’était elle qui avait abordé le sujet.


  —Et qu’en dites-vous?


  —Pourquoi devrais-je m’en soucier, fit-elle en haussant les épaules.


  Même si Connor se sentait coupable à la perspective de blesser les sentiments de sa fiancée, l’idée de la savoir totalement indifférente au fait qu’il ait une maîtresse ne lui plaisait pas pour autant.


  —Tant qu’elle reste à sa place, souligna Jane.


  Reste à sa place?


  —Vous envisagez donc de diriger une grande maison? releva-t-il, décidant de prendre la réflexion de Jane de la manière la moins offensante possible.


  —Oh oui! déclara-t-elle. (Une lueur d’intérêt éclaira son regard, la première depuis son arrivée.) Pour commencer, il y a beaucoup de choses que je voudrais changer dans cette pièce.


  —Que voudriez-vous changer en particulier dans ma grand-salle? répliqua Connor en parlant lentement.


  Quelqu’un qui le connaissait mieux se serait méfié de son ton placide, mais pas Jane.


  —J’achèterais de nouvelles tapisseries et remplacerais également les boiseries, décréta-t-elle en tournant la tête d’un côté à l’autre tout en regardant les murs. Et j’adorerais avoir un de ces plafonds raffinés avec plusieurs rangs de rosaces sculptées, comme j’ai entendu dire que le roi d’Angleterre en avait dans ses palais.


  Par tous les saints! Connor devait tuer de telles velléités dans l’œuf. Il avait tant d’objections à faire qu’il savait à peine par quoi commencer.


  —Nous autres, Highlanders, ne copions pas ces pourris d’Anglais, expliqua-t-il d’une voix calme et raisonnable, parvenant même à qualifier les Anglais seulement de pourris et non d’autres noms d’oiseaux plus en usage chez les Highlanders.


  » Surtout quand il s’agit de leur roi, responsable de la mort d’un très grand nombre de guerriers écossais, ajouta-t-il.


  —Je pourrais me satisfaire du style français…, commença Jane.


  —Les hommes de mon clan ont traversé des épreuves très difficiles, l’interrompit Connor. En tant que chef, il est de mon devoir de venir en aide à ceux qui sont dans le besoin, et ce avant d’affecter la moindre dépense à la rénovation de ma grand-salle en parfait état.


  Les yeux de Jane se remplirent de larmes et elle s’enfuit brusquement de la pièce dans un bruissement de soies délicates. Il fut si soulagé de son départ qu’il n’éprouva pas la moindre culpabilité de l’avoir fait quitter la table. Peut-être prendrait-elle son prochain repas à l’étage avec sa mère, qui avait refusé catégoriquement de descendre.


  Et dire qu’il avait pensé n’avoir aucune conception romantique du mariage au seul prétexte qu’il ne cherchait pas l’amour. Hélas! son espoir d’une union paisible et agréable –voire d’une amitié– au sein de laquelle sa femme et lui rempliraient leurs devoirs respectifs envers le clan en ayant du respect et de la considération l’un pour l’autre ressemblait à présent à un rêve ridicule.


  Il avait mille souvenirs d’Ilysa veillant tranquillement et efficacement à la bonne marche de sa maison: égayant la grand-salle de fleurs des champs, amadouant les domestiques par un mot encourageant ou par un conseil avisé, et se ralliant ce rebelle de cuisinier. Sans flancher, elle avait bandé ses blessures, aidé des enfants à venir au monde, préparé les morts pour les funérailles.


  Connor ne pouvait imaginer sa future épouse faire la moindre de ces choses. Jane ne servait absolument à rien. Il était encore plus reconnaissant à Ilysa, si c’était possible, d’avoir décidé de rester. Peut-être l’empêcherait-elle d’assassiner sa femme.


  


  Ilysa se fit la plus petite possible et se blottit tout au bord du lit. Jane et sa mère respiraient très fort, étalées tels des poissons échoués. Étant jusque-là la seule femme bien née du château, elle s’était habituée au luxe d’avoir une chambre pour elle seule.


  Sauf quand elle partageait le lit de Connor.


  Malheureusement, les autres chambres n’avaient pas de lit ou avaient besoin d’être rénovées, tout ça parce que le château avait brutalement changé deux fois de propriétaires à cause des MacLeod. Quoi qu’il en soit, la première chose qu’Ilysa envisageait de faire le lendemain matin était de déménager ses affaires dans l’une des plus petites pièces.


  Une jeune femme avait des limites, et partager un lit avec la fiancée de Connor –et la mère de celle-ci– était plus qu’Ilysa ne pouvait supporter.


  Au moment où elle avait vu Jane pénétrer dans la grand-salle au bras de Connor, elle avait eu l’impression d’être touchée au cœur par l’une des flèches de Lachlan. Toute la journée, la blessure s’était envenimée, distillant son poison dans tout son corps. Elle avait mené à bien ses obligations, s’assurant qu’un bon repas soit servi à leurs invités, endurant sans relâche les regards de sympathie que tous lui adressaient. S’il lui restait le moindre doute, elle ne pouvait que constater que tous les hommes, femmes et enfants du château savaient pour elle et Connor. À présent, tous la plaignaient.


  Ilysa avait espéré que la fiancée de Connor serait aussi fourbe que son grand-père, ce qui lui aurait permis de la haïr et de ne pas se sentir coupable de sa liaison avec Connor. Mais Jane était une jeune fille honnête.


  Qu’allait-elle faire? Ilysa le savait désormais. Elle avait pris sa décision depuis un moment déjà, mais elle ne pouvait encore s’y résoudre.


  —Ilysa, chuchota Jane, prouvant ainsi que la jeune femme ne dormait pas. Le chef est-il toujours aussi effrayant?


  —Effrayant? s’étonna Ilysa.


  —Quand il a descendu la falaise pour venir à notre rencontre, il était couvert de boue comme un sauvage, et il tenait une énorme épée. (Ilysa entendit un bruit sourd quand Jane se frappa la poitrine.) Sincèrement, j’ai craint pour ma vie.


  —Connor ne ferait jamais de mal à une femme ou à un enfant, la rassura Ilysa.


  —Hum, murmura Jane, apparemment pas convaincue.


  —J’imagine que c’est un environnement rude comparé à celui auquel vous êtes habituée, déclara Ilysa. Ici, vous serez heureuse d’avoir un mari capable de vous protéger.


  —Sans la boue, il est vraiment beau, même s’il est un peu grand, ajouta Jane. J’aimerais juste que les Highlanders ne soient pas aussi barbares.


  Ilysa se retint de lui faire remarquer qu’elle était aussi une Highlander, malgré sa très petite taille. Finalement, la respiration de Jane se fit plus régulière et Ilysa supposa qu’elle s’était enfin endormie.


  Elle entendit frapper doucement à la porte. Comme elle était guérisseuse, on la réveillait souvent la nuit pour soigner quelqu’un. Elle se glissa rapidement hors du lit, s’enveloppa les épaules d’un tartan et se dirigea vers la porte pour voir de qui il s’agissait.


  Quand elle entrouvrit la porte, elle vit Connor à la lumière des torches de l’escalier. Il ne dit pas un mot avant qu’elle ne se glisse au-dehors. Il referma derrière elle, l’enveloppa de ses bras comme un mourant s’accroche à la vie, puis murmura son nom dans ses cheveux. Il la tint longtemps, très longtemps, avant de parler.


  —Je ne pouvais attendre que tu viennes me rejoindre, déclara-t-il. J’ai tellement besoin de toi.


  Comment lui résister? Quand il la prit dans ses bras pour l’amener dans sa chambre, Ilysa enfouit son visage dans son cou. Il sentait l’air marin et la fumée de tourbe. Il sentait Connor.


  Après avoir fermé la porte de sa chambre, Connor serra de nouveau Ilysa contre lui. Ses baisers étaient exigeants, insistants, désespérés.


  —Je sais ce que tu penses, susurra-t-il, la bouche contre son oreille. Mais tu ne peux pas me quitter. C’est impossible.


  Quand il lui enleva sa chemise de nuit, la rugosité du vêtement contre ses seins lui fit ressentir des picotements de plaisir dans tout le corps. Elle sentit la griffure douce et familière de ses mains calleuses tandis qu’il la caressait sur le côté puis sur le dos.


  Demain, la réalité la rattraperait, mais pour le moment elle voulait seulement être avec lui. Cette nuit, il était encore à elle. Elle voulait le toucher, sentir sa peau tiède et ses muscles puissants sous ses mains, être sous l’emprise de son désir et de sa passion.


  Il laissa échapper un profond soupir quand elle se colla à lui et effleura son sexe sous ses vêtements. Pendant que leurs langues s’entrelaçaient en un baiser lent et sensuel, il défit ses trews. Quand elle s’empara de son sexe enfin libre, il intensifia leur baiser.


  —Je vais te montrer que tu es à moi, lui chuchota-t-il à l’oreille d’une voix rauque.


  Il tomba à genoux et de ses mains enserra les seins d’Ilysa. Le souffle de Connor était chaud et humide sur sa peau tandis qu’il l’embrassait et promenait sa langue sur sa gorge. Ce faisant, il massait ses mamelons entre ses doigts et ses pouces, la faisant vibrer de désir de la tête aux pieds, provoquant un élancement lancinant entre ses jambes.


  Elle agrippa les longs cheveux de Connor tandis qu’il descendait plus bas et refermait ses mains sur ses cuisses. Le désir l’inonda alors qu’il la titillait avec sa langue et sa bouche, couvrant de baisers humides son bas-ventre et ses hanches.


  —Oui! haleta-t-elle quand il plongea enfin son visage entre ses jambes.


  La pointe des seins de la jeune femme se durcit et sa respiration s’altéra tandis qu’elle le regardait lui donner du plaisir. Puis elle bascula la tête en arrière contre la porte. Elle s’abandonna tout entière aux sensations qui parcouraient son corps alors qu’il lui faisait des merveilles avec sa langue, explorant ainsi ses plus intimes replis, jusqu’à ce que ses jambes ne la soutiennent plus.


  Il lui agrippa les fesses, la soulevant et l’attirant plus fermement contre sa bouche. Quand il glissa un doigt en elle, sa vision s’obscurcit derrière ses paupières. Elle s’entendit crier dans le lointain tandis que des éclats de lumière vive se déversaient et scintillaient en elle par vagues.


  Connor se redressa et la remit debout. Les mamelons d’Ilysa étaient si sensibles qu’elle haleta quand ils effleurèrent de nouveau le torse de Connor.


  —Il faut que je te prenne, l’implora-t-il entre deux baisers effrénés, maintenant.


  —Oui!


  Ce cri jaillit de sa gorge au moment où il s’enfonçait profondément en elle d’un seul coup, et elle l’enserra de ses jambes dans un autre spasme de plaisir. Avant qu’elle ait pu reprendre son souffle, il s’enfonça en elle plus vite et plus fort. Son dos heurtait la porte mais elle ne s’en souciait guère. Elle ne pourrait jamais se passer de lui, jamais. Elle s’accrocha à lui plus fermement tandis qu’il allait et venait en elle, lui envoyant de brûlantes décharges de plaisir dans tout le corps que c’en était presque douloureux. Il tressaillit; elle cria de nouveau tandis qu’il prononçait son nom et explosait en elle.


  Connor appuya son front sur la porte sans lâcher Ilysa, ce qui était plutôt judicieux, car elle aurait été incapable de tenir debout. Ils étaient pantelants et en sueur. Après un long moment, il se pencha en arrière juste assez pour la dévisager de ses yeux bleu argenté.


  —Je t’aime de tout mon cœur, déclara-t-il en lui frottant la joue de son pouce. Tu fais partie de moi et je fais partie de toi. Nous sommes les deux moitiés d’un tout.


  


  Connor se tourna sans cesse vers Ilysa pendant la nuit, essayant avec son corps de la convaincre de rester, de lui montrer à quel point il l’aimait et avait besoin d’elle. Quand il vit la chambre à la lumière mystérieuse de l’aube, le manque de sommeil lui donna l’impression de flotter. Et pourtant il refusa de fermer les yeux de crainte qu’elle ne s’esquive pendant qu’il dormait.


  Elle remua, agitée dans son sommeil. Quand elle ouvrit les yeux, Connor y lut un adieu.


  Non, je ne peux pas la laisser partir. Il essuya de son doigt une larme sur le visage d’Ilysa, puis elle passa ses bras autour de son cou. Il sentit l’odeur familière de nénuphar et l’étreignit.


  —Fais-moi l’amour comme si c’était la dernière fois, réclama-t-elle.


  Il s’exécuta.


  Il posa ses lèvres sur la paume de la main d’Ilysa, puis il l’allongea sur le dos et embrassa la moindre parcelle de son corps, en commençant par les orteils. Même si sa mémoire était déjà imprégnée de son corps, il s’en délecta de nouveau tandis qu’il goûtait la cambrure de son pied, la finesse de sa cheville, la douceur de l’arrière de son genou.


  Il fit glisser les mèches rousses et dorées de ses cheveux au travers de ses doigts.


  Il la connaissait, il savait comment la rendre heureuse, ce que signifiait le moindre de ses halètements. Il s’efforça de convaincre la femme entêtée qu’il aimait que ce qu’il y avait entre eux était tout ce qui comptait. Que c’était suffisant.


  Elle tremblait de désir avant qu’ils se rejoignent enfin.


  —Tu m’appartiens, décréta-t-il.


  Ilysa n’objecta pas mais, avec elle, cela ne signifiait jamais qu’elle était d’accord.


  Ils firent l’amour avec une passion désespérée.


  


  Ilysa serra Connor contre elle une dernière fois, puis s’obligea à se détacher de lui et glissa hors du lit, hors d’atteinte. Elle enfila sa chemise de nuit pour ne pas risquer de changer d’avis.


  —Je pensais pouvoir le faire, avoua-t-elle en ravalant ses larmes. Mais maintenant que je la connais, je ne peux pas.


  —Ilysa, je t’en prie, protesta Connor avant de s’arrêter quand elle leva la main.


  —J’aimerais pouvoir dire que c’est seulement parce que je ne veux pas que tu te détournes d’elle, poursuivit-elle. Mais elle est bien trop jolie, trop gaie, trop gentille.


  —Gentille? Elle ne se préoccupe en rien du bien-être de mon clan. Elle ne s’intéresse qu’à des sottises.


  —Jane est jeune, c’est tout, souligna Ilysa.


  —Elle a le même âge que toi.


  —Elle n’a jamais eu de responsabilités et ne connaît rien, mais elle apprendra, assura Ilysa. Tu finiras par l’aimer.


  C’était ça qui l’avait finalement convaincue de partir. Elle ne supporterait pas plus d’empêcher Connor de tomber amoureux de sa femme, que de le voir en tomber amoureux.


  —Je t’ai dit que jamais personne d’autre n’aura mon cœur, lui rappela-t-il.


  —Je ne peux pas te partager. Je ne peux tout simplement pas. (Ilysa se mit à tresser brusquement ses cheveux, tant par habitude que pour se calmer.) Je veux quelque chose qui soit à moi. Une maison, une famille, un mari.


  Connor sortit du lit et la serra dans ses bras.


  —Nous pouvons avoir des enfants, protesta-t-il. Tes fils auront du sang de chef dans les veines, et autant de chance de me succéder que mes autres fils.


  —N’était-ce pas précisément ce que tu craignais?


  Elle se détourna de lui pour qu’il ne voie pas les larmes qui lui montaient aux yeux.


  —Ça n’a plus d’importance maintenant, c’est trop tard de toute façon, souligna-t-il. Peut-être portes-tu déjà mon enfant.


  —Non. (Du moins, elle n’en avait encore vu aucun signe.) Je suis une guérisseuse, je le saurais.


  —Mais je veux fonder une famille avec toi, insista Connor.


  Ilysa ferma les yeux pour ne pas répondre selon son cœur. Comme elle aimerait porter les enfants de Connor, avoir un fils aussi beau et loyal! Mais cela n’arriverait pas.


  —Pendant que tu étais au rassemblement, j’ai été demandée en mariage, annonça-t-elle. J’envisage d’accepter.


  Connor se redressa et la regarda fixement. Elle essaya de ne pas se sentir insultée ou blessée qu’il en soit choqué à ce point, en vain.


  


  Connor eut l’impression d’avoir reçu un coup de pied dans l’estomac.


  —Tu n’en as jamais parlé, siffla-t-il entre ses dents. Qui est-ce?


  —Je sais que tu pensais qu’aucun chef ne voudrait m’épouser parce que je ne suis pas assez importante, commença-t-elle.


  —Je n’ai jamais dit que tu n’étais pas importante! Tu es tout pour moi, affirma Connor en se demandant si elle n’avait pas fait exprès de mal le comprendre. Je voulais seulement dire que ton mariage n’apporterait ni puissance ni guerriers à un clan.


  —En dépit de tout ce qu’il me manque, répliqua Ilysa, le chef MacNeil a dit qu’il voulait m’épouser.


  —Le père de Glynis? s’étrangla Connor. Tu ne peux pas vouloir l’épouser. Voyons, c’est un vieillard!


  —Il n’est pas vieux, protesta-t-elle. C’est un homme bien et je l’apprécie.


  —Il a des enfants, c’est pourquoi il t’a demandée en mariage, s’indigna Connor en levant les bras. Il veut une femme pour leur servir de mère.


  Ilysa se retourna et le regarda sans détours.


  —Est-ce la seule raison qui te fait croire qu’un homme souhaiterait m’épouser?


  —Bien sûr que non, mais il ne t’aime pas autant que je t’aime.


  Il essaya de l’attirer dans ses bras, mais elle le repoussa.


  —Ça me plaît de m’occuper de ses petits, lança-t-elle. J’aime les enfants. Peut-être aurons-nous la chance d’en avoir d’autres, je sais que ça lui ferait autant plaisir qu’à moi.


  À la pensée qu’Ilysa puisse avoir des enfants d’un autre que lui, Connor se sentit mal.


  —Je veux une famille. Je veux diriger ma propre maison. Je veux un homme qui soit mon mari, qui fera le serment de m’être fidèle et qui le respectera, ajouta-t-elle en énumérant rageusement tout ce que Connor ne pouvait lui offrir. Je crois que mon mariage avec Gilleonan MacNeil m’apportera tout cela.


  —Mais l’aimeras-tu? demanda Connor tout en baissant le ton désespéré de sa voix.


  —Je me sentirai utile et appréciée. (Elle se couvrit les épaules de son tartan et en noua les bouts d’un coup sec.) Je saurai m’en satisfaire.


  —On dirait que tu y as beaucoup pensé.


  Depuis combien de temps avait-elle prévu de le quitter?


  —Oui, confirma-t-elle.


  —À qui d’autre as-tu songé en pensant à tout ça? Lachlan de Sleat, peut-être? cracha Connor. On dirait que tu as un vrai penchant pour lui.


  —Lachlan? (Ilysa afficha sa surprise et il se demanda si elle faisait semblant.) Je n’épouserais jamais un MacDonald maintenant, surtout un qui me ferait rester ici à Trotternish. Je vais où je ne te reverrai jamais.


  Ne jamais le revoir? Était-elle sincère? La colère le déserta, le laissant telle une coquille vide.


  —Je le dirai à MacNeil quand il viendra ici pour prendre part à la bataille contre les MacLeod.


  Elle s’occupa d’ajuster le tartan sur sa chemise de nuit, évitant de regarder Connor en parlant.


  —Si tu es heureuse avec lui, alors je serai heureux aussi. (Connor se força à le dire même si c’était un mensonge.) Mais rien ne t’oblige à prendre une décision hâtive.


  —Si MacNeil veut toujours de moi, je partirai avec lui dès que la bataille sera finie.


  Cela ne laissait que très peu de temps à Connor pour la persuader de changer d’avis.


  —Souviens-toi, tu as promis de ne pas te marier avant Beltane, ajouta Ilysa. Tu me dois bien ça.


  —Quelle importance désormais? lâcha-t-il.


  Elle finit par le regarder, et dans ses yeux il vit le profond chagrin qu’elle avait essayé de cacher derrière sa brusquerie.


  —Toujours la même importance, déclara-t-elle doucement.


  Chapitre 34


  —Personne ne quitte le château sans ma permission, rappela Connor à tous avant de s’attabler.


  Il en avait déjà donné l’ordre dès l’arrivée de Jane au château. Si les MacLeod avaient vent de la venue imminente du grand-père de celle-ci avec trois cents guerriers, ils attaqueraient aussitôt, tant que les chances seraient encore de leur côté.


  Jane s’assit près de lui, et Connor perdit peu à peu l’appétit tandis qu’elle évoquait en babillant les dernières modes en vigueur à la Cour. Ses pensées s’assombrissaient au fur et à mesure qu’il examinait les visages de ses hommes en train de manger, se demandant lequel d’entre eux avait assassiné les deux gardes puis laissé la porte ouverte pour Hugh. Pour l’heure, il n’avait toujours pas plus d’indice sur le coupable que la nuit de l’attaque.


  Il fut soulagé quand Lachlan entra dans la grand-salle et se dirigea à grands pas vers le bout de la table, interrompant le repas.


  —Toi et Sorely, suivez-moi, ordonna-t-il en se levant de son fauteuil.


  Quoi qu’ait pu découvrir Lachlan au cours de sa dernière expédition dans la péninsule, Connor ne voulait pas qu’il en parle devant toutes les personnes présentes dans la grand-salle. En outre, il était ravi d’avoir un prétexte pour sortir de table.


  Alors qu’il se levait, il surprit le regard interrogatif d’Ilysa et lui adressa un léger hochement de tête. Avant de sortir, il la vit prendre un pichet de vin sur la table pour avoir un prétexte d’entrer dans sa chambre pendant qu’il y serait avec les deux hommes. Il s’était habitué à ce qu’elle assiste à ses réunions privées et à ce qu’elle partage ses idées avec lui après coup. Manifestement, même si elle l’avait évité toute la journée, elle avait décidé de ne pas l’abandonner totalement pour le moment.


  —Quelles nouvelles apportes-tu? demanda Connor à Lachlan quand ils se retrouvèrent tous trois attablés dans sa chambre.


  Sorely ne cessait pas de regarder par-dessus son épaule, comme s’il s’attendait à voir s’approcher furtivement derrière lui le fantôme de la gouvernante pour l’étrangler. Connor résista à la tentation de lui faire entendre raison.


  —Les MacLeod ont rassemblé beaucoup d’hommes autour de la Snizort, rapporta Lachlan. Ils harcèlent les rares fermiers MacDonald qui vivent encore près de la rivière.


  —Nos guerriers de Sleat et North Uist seront bientôt là, ainsi que ceux de MacIain, annonça Connor. Nous ne pouvons nous permettre d’engager le combat avant qu’ils arrivent.


  —Pendant que nous attendons, reprit Lachlan, ne pouvons-nous pas secouer un peu les puces des MacLeod pour les détourner des fermiers?


  —Je vais vous envoyer tous les deux là-bas avec quelques hommes dont je peux me passer, déclara Connor, qui était sur la même longueur d’onde.


  —Nous deux? releva Lachlan d’une voix neutre.


  —Oui.


  Connor ne pensait pas que l’un ou l’autre soit à la solde de Hugh, mais la prudence payait toujours. Tous deux se détestaient et, comme ils ne pouvaient tous les deux être des espions, il pouvait compter sur eux pour se surveiller mutuellement.


  —Je veux seulement que vous semiez la confusion. Juste assez pour que les MacLeod comprennent qu’il n’est pas prudent qu’ils s’aventurent trop loin de leur camp.


  —Qui commande? demanda Lachlan.


  La question était pertinente, car il fallait que quelqu’un dirige. Sorely était à présent très attentif et affichait un air suffisant, certain de la réponse de Connor.


  —Sorely, décréta Connor avant de se lever et de les congédier.


  Lachlan était le plus compétent, mais Connor était moins sûr de pouvoir lui faire confiance. Il se dit que sa décision était rationnelle et qu’elle n’avait rien à voir avec la gentillesse que Lachlan témoignait à Ilysa.


  —Partez avant le lever du jour et revenez aussi vite que possible, conclut-il.


  Tandis que les deux hommes quittaient la pièce, Connor vit qu’Ilysa croisait le regard de Lachlan et qu’ils se transmettaient ainsi un message. La mainmise de Connor sur Ilysa s’affaiblissait d’heure en heure. Il ne pouvait supporter qu’elle puisse lui préférer Lachlan, ou n’importe quel autre homme. Elle avait dit que ce serait MacNeil, mais il y avait quelque chose entre elle et Lachlan.


  —Je suis surprise que tu aies choisi Sorely, avoua-t-elle dès que la porte se fut refermée derrière les deux hommes.


  —Je pensais que nous étions d’accord sur le fait que tu ne remettes plus en question mon jugement, riposta sèchement Connor, que la jalousie mettait en colère.


  —Et je pensais que tu souhaitais ma présence parce que tu accordais de la valeur à mon avis, répliqua Ilysa en croisant les bras. Je constate qu’à tes yeux je ne faisais que partager ton lit, provisoirement qui plus est.


  Quand Connor la prit dans ses bras, Ilysa resta de marbre.


  —Je suis désolé. La perspective de te perdre me fait me conduire comme un sale con. (La tristesse l’envahit tandis qu’il respirait dans ses cheveux le parfum familier du nénuphar.) Tu es tout pour moi.


  —Voudrais-tu, ajouta-t-elle d’un ton calme tout en le repoussant, me partager avec un autre homme?


  La seule pensée de l’imaginer avec un autre lui donnait des envies de meurtre. S’il se trouvait dans la situation inverse, il ne la quitterait jamais, mais on retrouverait son mari avec une dague plantée dans le torse.


  —Tu as raison, reconnut-il. Je demande trop.


  Elle caressa la joue de Connor du bout de ses doigts, éveillant son désir. Mais ce n’était qu’un geste d’adieu.


  —Nous devons l’un et l’autre essayer d’être heureux, décréta-t-elle.


  Son destin n’était pas d’être heureux. Son destin était de sauver son clan, quel qu’en soit le prix à payer.


  


  C’était la pleine lune.


  Ilysa rabattit sa capuche sur sa tête, ferma sa porte sans faire le moindre bruit et descendit l’escalier. Avant d’entrer dans la grand-salle, elle s’arrêta pour écouter. Quand elle fut certaine de n’entendre rien d’autre que les ronflements des hommes, elle s’y glissa sur la pointe des pieds. La cheminée nimbait d’une lumière faible et surnaturelle les corps endormis par terre et sur les bancs. Ilysa longea le bord de la pièce, restant dans l’ombre.


  Connor n’aurait jamais accepté de la laisser sortir s’il avait été au courant, et elle ne voulait pas être escortée. Elle devait le faire seule. En regardant par-dessus son épaule pour s’assurer qu’elle n’avait réveillé personne, elle entrouvrit juste assez la lourde porte pour passer puis la referma.


  —Je vais voir un enfant malade, annonça-t-elle au garde à la porte du château.


  Il la laissa passer, contrairement aux ordres de Connor. Aux yeux de ces hommes, elle ne représentait tout simplement pas une menace. En outre, tout le monde savait que Connor lui faisait confiance.


  Avant de partir épouser MacNeil, elle ferait tout son possible pour préserver la vie de Connor. Ce soir, pour la seconde et dernière fois, elle se rendait dans le vallon des fées pour jeter des sorts destinés à le protéger.


  


  Connor leva les yeux et découvrit Sorely dans l’embrasure de la porte de sa chambre. À en juger par l’état de la bougie posée sur sa table, il était près de minuit.


  —Tu ne vas pas aimer ça, déclara Sorely.


  Sorely ne pouvait rien lui annoncer de pire que le départ d’Ilysa. Toutefois, l’heure devait être grave pour qu’il affronte le fantôme. Connor hocha la tête et Sorely entra.


  —J’ai découvert notre espion, annonça Sorely.


  —Qu’importe qui c’est, il vaut mieux le savoir.


  Connor espéra que ce n’était pas Lachlan. Il avait beau être jaloux, il appréciait Lachlan et celui-ci était son meilleur guerrier. Si étrange que cela paraisse, il avait l’impression que tous deux se comprenaient à cause du frère qu’ils avaient perdu.


  —Qui est-ce?


  Au lieu de répondre, Sorely renâclait et semblait très mal à l’aise. S’il apportait la preuve que Lachlan était l’homme de Hugh, Connor s’attendait à le voir plus joyeux. Peut-être ne lui avait-il pas témoigné suffisamment de respect.


  —Bon sang! dis-le-moi! siffla Connor.


  Sorely n’avouait toujours rien. Connor était à bout de patience quand il finit par dire:


  —Ilysa.


  Chapitre 35


  —Ilysa? (Connor sentit le sol se dérober sous ses pieds.) Quoi, Ilysa?


  —Je l’ai vue sortir subrepticement du château il y a un instant, révéla Sorely.


  —C’est une guérisseuse, répliqua Connor. Je suis sûr qu’elle est partie aider une femme de fermier à accoucher ou quelque chose du même genre.


  —Quand c’est le cas, quelqu’un vient toujours la chercher, insista Sorely. Or, personne n’est venu. Elle s’est faufilée comme une voleuse dans la nuit.


  Connor savait qu’Ilysa n’était pas une espionne à la solde de Hugh. Tout cela était ridicule. Mais où allait-elle au milieu de la nuit si personne n’était venu chercher une guérisseuse?


  Ilysa peut-elle aller retrouver un homme? Telle une lame, cette pensée lui transperça le cœur. Non, elle ne ferait pas une chose pareille, pas aussi vite après leur liaison.


  Il se détesta d’y avoir pensé. Mais, à présent que l’idée s’était imposée à lui, il ne pouvait s’en défaire. Maintenant qu’il avait découvert la nature passionnée qu’Ilysa enfouissait sous une maîtrise de soi et un calme apparents, il haïssait l’idée qu’elle puisse s’abandonner ainsi avec un autre homme.


  —Tu es certain que c’était elle? reprit Connor.


  —Oui, confirma Sorely. Et ce n’est pas la première fois.


  Avait-elle rencontré un autre homme pendant qu’ils étaient amants? Était-ce la raison pour laquelle elle arrivait à se détourner de lui aussi facilement?


  —Tu as strictement ordonné que personne ne devait sortir sans ta permission, poursuivit Sorely en haussant les épaules.


  —Je suis sûr qu’elle a une bonne raison. (Il pria Dieu que ce soit le cas.) Elle s’est sans doute réveillée en s’inquiétant d’un enfant qui a eu de la fièvre dernièrement.


  Ilysa ne voudrait pas blesser son orgueil. Si elle avait rendez-vous avec un amant, elle ne le ferait pas ici, au château, où il le découvrirait à coup sûr. Elle était la délicatesse incarnée.


  —Peut-être devrions-nous la suivre? suggéra Sorely. On saurait à quoi s’en tenir.


  Sorely était un imbécile de soupçonner Ilysa de traîtrise. Si elle était allée à un rendez-vous galant, Connor voulait être le seul à le savoir.


  —Non, c’est sans importance. Je vais envoyer deux jeunes recrues qui ont besoin de s’exercer à la filature, déclara Connor. Vous partez tôt, Lachlan et toi, aussi va te reposer.


  —Je suis venu dès que le l’ai vue sortir, souligna Sorely, mais ceux que tu enverras sur ces traces devront faire vite pour la rattraper avant qu’elle ait traversé le champ et soit hors de vue.


  


  Ilysa respirait si fort qu’elle entendait son propre souffle tandis qu’elle courait, puis marchait, puis courait de nouveau sur le chemin plongé dans l’obscurité. Le vallon des fées était loin et elle devait se dépêcher d’y arriver pour être de retour avant l’aube. Tout en se hâtant, elle remercia le clair de lune de percer par intermittence les nuages battus par le vent et de l’empêcher ainsi de s’égarer.


  Au bout de deux heures, le contour des étranges monts coniques se dessina dans la nuit noire. Des moutons y étaient éparpillés, les ponctuant de points blancs comme des étoiles dans le ciel. Ilysa posa son sac et reprit son souffle en déballant ce qu’elle avait apporté. Avant de faire un feu, elle changea de tenue. Même si personne n’était là pour la voir, elle se sentait trop exposée pour se déshabiller à la lueur des flammes.


  Une fois le feu allumé, elle trouva un bâton de la bonne longueur. Elle avait besoin de se calmer et de se concentrer pour que le sortilège agisse. Elle se tint face au feu et respira profondément jusqu’à ce que son cœur s’apaise.


  Peu à peu, elle refoula la peur qui ne l’avait pas quittée pendant qu’elle avançait seule dans la nuit, ainsi que la fatigue due à la course et au manque de sommeil. Enfin, et ce ne fut pas le plus facile, elle oublia la douleur, la colère et le désespoir qui s’étaient emparés d’elle depuis l’arrivée de la fiancée de Connor.


  Elle se libéra de toutes les émotions qui lui encombraient le cœur et l’esprit. Elle n’en retint que le désir, car il l’aidait non à se concentrer sur elle-même mais sur lui. Sur Connor, l’homme pour lequel elle était venue jeter un sort.


  Elle lança dans le feu une poignée des herbes qu’elle avait apportées, et une gerbe d’étincelles jaillit au-dessus de sa tête. Le feu chatoyait de nuances de bleu, de vert et d’orange. Tandis qu’elle regardait fixement les flammes, elle convoqua l’image de Connor. Elle sentit si fort sa présence qu’elle eut l’espoir que son sort allait agir.


  Lentement, elle se mit à tourner autour du feu, de gauche à droite, dans le sens de la chance. Tout en marchant, elle traînait un bâton derrière elle. Le bâton ne laissait pas de marque sur le sol herbeux, mais la force du cercle de protection qu’elle dessinait autour de Connor n’avait rien à voir avec ce que les yeux pouvaient distinguer.


  —Connor, fils de Donald Gallach, petit-fils de Hugh et arrière-petit-fils du seigneur des îles, psalmodia-t-elle tout en décrivant un cercle et en gardant à l’esprit l’image de Connor, puisses-tu être le chef qui apportera la paix et la sécurité à notre clan.


  » Puissent tes exploits être si grands que les bardes écriront des poèmes et chanteront des hymnes pour les célébrer pendant des générations et des générations, chanta-t-elle tout en décrivant un deuxième cercle.


  » Puisses-tu vivre longtemps, clama-t-elle.


  En pensée, elle vieillit son visage adoré, lui ajoutant des traits creusés et des cheveux blancs comme neige.


  —Puissent tes enfants être liés les uns aux autres par une grande affection, et puisses-tu avoir des petits-enfants qui te combleront de joie, poursuivit-elle.


  Quand elle eut fait trois fois le tour, elle jeta sa tête en arrière et leva les bras vers le ciel nocturne.


  —Puisse ce cercle te protéger et te garder en vie jusqu’à ce que tout cela soit devenu réalité.


  À présent qu’elle avait invoqué le seul charme protecteur du cercle, elle était prête à commencer la danse du feu, plus puissante. Par le moindre de ses mouvements, elle devait satisfaire les fées et gagner ainsi leur faveur. En échange, elles emploieraient leur magie à protéger Connor. Les Highlanders étaient de bons chrétiens, bien sûr, aussi l’incantation en appelait-elle également à l’aide de Dieu.


  


  Les lames peuvent te percer,


  Mais nul ne peut te tuer.


  Les faux amis peuvent te trahir,


  Mais nul ne peut te tuer.


  Les alliés peuvent t’abandonner,


  Mais nul ne peut te tuer.


  Les ennemis peuvent te capturer,


  Mais nul ne peut te tuer.


  


  Seun Dhè umad!


  Làmh Dhè airson do dhìona!


  Que Dieu t’aide de Ses sortilèges!


  Que la main de Dieu te protège!


  


  Connor posa un genou dans l’herbe, fasciné. Il n’avait donc pas rêvé la nuit où, blessé et perdant son sang, il était tombé par hasard sur le vallon des fées. D’une certaine manière, cela avait un sens que sa fée dansante soit Ilysa. Tandis que ses cheveux reflétaient la lumière du feu et que son corps se balançait d’avant en arrière, il songea à elle le chevauchant et à la magie de leurs ébats amoureux.


  Quand il avait quitté le château, il avait eu la chance de l’apercevoir tout au bout du champ à la faveur du clair de lune. Il l’avait suivie d’assez près pour la protéger au cas où, mais en gardant suffisamment ses distances pour qu’elle ne se sente pas suivie. Il avait été surpris par le chemin parcouru. Plus elle avançait, moins Connor avait d’estime pour l’homme qui lui avait demandé de venir seule le rejoindre aussi loin. Mais, quand il reconnut les étranges monts coniques, il comprit qu’il s’était trompé.


  Elle n’avait pas parcouru tout ce chemin jusqu’au vallon des fées par pur romantisme mais pour jeter un sort quelconque. Connor accordait moins d’importance aux anciennes pratiques que la plupart des Highlanders, et manifestement moins qu’Ilysa. La magie lui était si étrangère qu’il n’avait pas prêté l’oreille aux rumeurs qui prétendaient qu’Ilysa avait appris de Teàrlag plus que la guérison d’une migraine.


  Il n’entendait pas les paroles de ses incantations, car il restait assez loin, ne voulant pas l’interrompre avant qu’elle ait terminé. Bien sûr. Quand il était blessé et avait pensé qu’elle était une fée, il ne l’avait pas vue faire le tour du feu avec un bâton comme elle le faisait à présent. Mais il s’était endormi cette nuit-là et il pouvait très bien avoir manqué ce passage du rituel.


  Tandis qu’elle faisait le tour du feu, le souvenir enfoui de sa mère jetant un sort à son père lui traversa l’esprit. Ce qu’Ilysa faisait y ressemblait beaucoup tout en étant sensiblement différent. Le souvenir qu’il gardait de sa mère était aussi noir que la nuit: de la haine dans ses yeux à la dureté de ses paroles en passant par ses cheveux se tortillant comme des serpents. À l’inverse, tout en Ilysa irradiait la lumière: ses cheveux, son visage, sa robe.


  Quand elle se mit à danser autour du feu, Connor retint son souffle. Elle dégageait un tel érotisme que le désir s’engouffra violemment en lui. Il s’imagina lui faire l’amour à la lumière du feu, et la regarder danser au-dessus de lui avec ses cheveux dorés caressant sa peau.


  


  Ilysa laissa retomber ses bras et ferma les yeux, épuisée par l’effort. Quand elle se remémora l’image de Connor vieilli, elle sourit intérieurement. Quel beau guerrier il deviendrait avec l’âge! Son sourire s’effaça quand elle se souvint qu’elle ne serait pas là pour le voir vieillir.


  Lorsqu’elle ouvrit les yeux, un frisson de peur s’empara d’elle. À travers le feu, elle vit la silhouette d’un immense guerrier sortir de l’obscurité et s’avancer vers elle. Son cœur s’emballa. En ce lieu magique, ce pouvait être le roi des fées ou un guerrier revenu d’entre les morts. Elle esquissa rapidement le signe de croix.


  —Ilysa. (Le fantôme prononça son nom d’une voix si grave que tout son corps en frémit.) J’espérais vous trouver ici.


  Elle avait été tellement absorbée par Connor puis par sa propre peur qu’il lui fallut un long moment avant de remarquer l’épaule atrophiée du guerrier et de le reconnaître.


  Que faisait là Alastair MacLeod, le chef des MacLeod, dans le vallon des fées?


  Et pourquoi la cherchait-il?


  Chapitre 36


  —Bienvenue et que Dieu vous bénisse.


  Ilysa salua respectueusement le chef MacLeod. À présent qu’elle savait à qui elle avait affaire, elle était bien plus curieuse qu’apeurée.


  —Qu’est-ce qui vous amène cette nuit dans le vallon des fées? s’enquit-elle.


  Cette nuit ou une autre, d’ailleurs!


  —Je me suis souvenu que vous y ramassiez des herbes médicinales les soirs de pleine lune. (De la main, il indiqua la lune qui brillait au travers des nuages nocturnes.) J’ai tenté ma chance en espérant vous y trouver.


  —Mais pourquoi? s’étonna Ilysa. Nos clans sont sur le point de s’entre-tuer. Il est dangereux pour vous de venir seul à Trotternish.


  —J’ai cinquante guerriers à portée de voix, révéla-t-il. J’avais besoin de vous parler.


  —À moi?


  Ilysa n’avait pas la moindre idée de ce qui pouvait amener le grand chef MacLeod dans le vallon des fées pour s’entretenir avec elle.


  —Je crois savoir qui était votre père, déclara-t-il.


  —Mon père?


  Voilà bien la dernière chose qu’elle s’attendait à entendre. La surprise était trop grande avec toute la fatigue qu’elle avait accumulée. Le chef MacLeod la prit par le bras pour la soutenir tandis que des éclairs lui brouillaient la vue.


  —Venez vous asseoir avec moi, proposa-t-il. Je vais vous raconter une histoire.


  Ilysa avait depuis longtemps renoncé à tout espoir de découvrir qui était son père, pourtant Alastair MacLeod ne semblait pas être du genre à plaisanter. Sans réagir, elle le laissa la conduire à une souche, sur laquelle elle se laissa tomber lourdement car ses jambes se dérobaient sous elle. Il s’assit à côté d’elle et lui posa la main sur l’épaule, un geste d’une étonnante gentillesse.


  —Savez-vous que votre mère a été enlevée par un de mes guerriers? demanda-t-il. Cela s’est passé bien avant votre naissance.


  —Oui, même si je ne le sais que depuis peu, soupira-t-elle. Elle est revenue dans notre clan avec mon frère encore bébé.


  —Je me trouvais dans notre forteresse de l’île de Harris et n’en ai rien su à l’époque, poursuivit-il. En mon absence, les parents MacCrimmon de votre mère s’en sont plaints à mon fils Ruari. Il a ordonné qu’elle soit relâchée et l’a escortée en personne chez les MacCrimmon.


  —Je pensais que vos enfants étaient tous bien plus jeunes que ça, releva Ilysa.


  —Je me suis marié tard, mais j’ai eu un fils naturel bien longtemps avant mon mariage, précisa-t-il en regardant fixement les étoiles. Ruari avait seize ans à l’époque, le même âge que votre mère.


  —Je suis reconnaissante à votre fils de lui être venu en aide.


  —Ruari était doux et avait bon cœur, comme sa mère, il n’avait rien du guerrier qu’il aurait dû être. (Les cheveux argentés de MacLeod brillèrent au clair de lune quand il secoua la tête.) Déjà tout gamin, il prenait soin des chiens à trois pattes et des oiseaux aux ailes brisées.


  —Était-ce une déception pour vous? voulut savoir Ilysa.


  Ilysa pensait à Connor. Même si celui-ci était un guerrier exceptionnel, son père n’avait jamais été en mesure de voir ses autres atouts tant les deux hommes étaient différents.


  —J’ai fait de mon mieux pour qu’il devienne un guerrier, mais il n’a jamais su manier l’épée correctement. (Le chef MacLeod laissa échapper un profond soupir.) Je n’ai pas pu faire de lui mon tànaiste, successeur, mais je l’aimais vraiment. Je le pleure encore.


  La tristesse de sa voix émut Ilysa aux larmes, mais elle garda le silence. Toute pitié ne pourrait qu’offenser un homme aussi fier.


  —J’ai reconnu la broche que vous portiez au rassemblement, reprit-il. Je l’avais offerte à la mère de Ruari quand elle l’a mis au monde, et il en a hérité quand elle est morte.


  Même si Ilysa ne portait pas la broche à ce moment-là, elle posa la main sur sa gorge à l’endroit où elle était généralement suspendue. Comment sa mère était-elle entrée en possession d’une broche appartenant à la famille du chef MacLeod?


  —Après vous avoir vue avec ce bijou, je suis rentré à Dunvegan pour parler avec ceux qui connaissaient le mieux mon fils. Finalement, j’ai rassemblé les pièces du puzzle. (Il marqua une pause.) Je crois que Ruari était votre père.


  Ilysa se redressa et cligna des yeux. Elle avait été si captivée par l’histoire qu’elle en avait oublié de quoi il était question.


  —Il est facile d’imaginer ce qui s’est passé. Votre mère était une jeune femme délicate à qui l’on avait fait du mal, mon fils était certain d’être amoureux d’elle. Quant à votre mère, il ne l’avait pas effrayée comme l’avaient fait les autres hommes. Ruari était celui qui l’avait sauvée, et c’était quelqu’un de gentil.


  —Il ne peut pas être mon père, affirma Ilysa après avoir recouvré ses esprits. Ce dont vous parlez s’est produit à peu près à l’époque de la naissance de mon frère, bien des années avant la mienne.


  —Il ne s’est rien passé à ce moment-là, mais ils se sont revus neuf ans plus tard quand votre mère a accompagné la famille de votre chef à un important rassemblement des clans, souligna-t-il. Quand ils ont disparu tous les deux peu après, personne n’a imaginé qu’ils étaient partis ensemble.


  —Comment le savez-vous? objecta-t-elle.


  —Mon fils s’est confié à son meilleur ami, que j’ai récemment convaincu de tout me raconter, assura-t-il. Ruari savait, bien sûr, qu’il m’était impossible d’autoriser son mariage avec votre mère car elle n’était pas la proche parente d’un chef de clan.


  —Bien sûr, admit Ilysa, incapable de ne pas laisser transparaître une touche d’amertume dans sa voix.


  —Ils sont devenus amants et il l’a suppliée de venir vivre avec lui à Dunvegan avec son fils, expliqua-il. Mais elle a refusé. Elle lui a dit qu’elle avait promis de veiller sur les enfants de votre chef, et qu’elle tiendrait sa promesse.


  —Je n’imagine pas mon frère Duncan élevé comme un MacLeod, fit remarquer Ilysa. À la première occasion, il se serait enfui.


  Puis elle comprit que, si sa mère était partie, elle aussi aurait été élevée comme une MacLeod. Même si la perspective d’être séparée de Connor la faisait souffrir, la pensée qu’elle aurait pu ne jamais le connaître était pire.


  —Quand votre mère a choisi de retourner dans son clan, mon fils en a eu le cœur brisé. Ruari est mort au combat peu de temps après. (Il marqua une pause.) Je ne crois pas qu’il savait qu’elle portait son enfant.


  —Je suis désolée que vous ayez perdu votre fils. (Ilysa ne pouvait toujours pas se faire à l’idée que le jeune homme de l’histoire était son père.) Voulez-vous que je vous rende la broche? Est-ce pour cela que vous êtes venu me raconter tout cela?


  —Je ne suis pas venu pour la broche. (Le chef MacLeod la dévisagea attentivement.) Je suis venu pour l’unique enfant de mon fils disparu. Je suis venu pour ma petite-fille.


  Chapitre 37


  Connor se sentait le roi des imbéciles.


  Il avait pris Ilysa la main dans le sac. Néanmoins, tandis qu’il suivait sa mince silhouette dans l’obscurité jusqu’au château, le doute s’immisça en lui. Il faut dire qu’il était fou d’elle! Aimer passionnément une femme peut priver un homme de toute pensée rationnelle s’il n’y prend pas garde. Ilysa avait quitté furtivement le château pour retrouver secrètement au milieu de la nuit le chef du clan ennemi. Il ne pouvait y avoir d’explication anodine. Et pourtant il refusait en son cœur de la croire capable d’une telle trahison.


  Même si elle le haïssait de vouloir en épouser une autre, il n’imaginait pas qu’elle puisse faire quoi que ce soit de dangereux pour le clan. Cela n’avait aucun sens. Cependant, il l’avait vue de ses propres yeux, assise en train de parler avec le chef MacLeod comme s’ils étaient de vieux amis.


  Ou plus que des amis.


  Connor voulait lui crier après et la secouer; il voulait surtout la prendre dans ses bras et la supplier de lui dire qu’elle ne l’avait pas trahi. Mais il avait les nerfs trop à vif, la douleur était trop fraîche. Tant qu’il ne pourrait repenser à tout ça à tête reposée à la froide lumière du jour, il ne serait guère avisé de se confronter à Ilysa. Il était dans un tel état qu’il croirait tout ce qu’elle dirait, se raccrocherait à n’importe quoi.


  Il ne quittait pas Ilysa des yeux. À la faveur du clair de lune, elle apparaissait et disparaissait devant lui tel un lutin, pendant qu’il ne cessait de ressasser ce qu’il avait vu au vallon des fées. Au début, quand MacLeod avait surgi comme un spectre dans l’obscurité, Connor avait brandi son épée. Il était sur le point de se précipiter au secours d’Ilysa quand son instinct dû à l’expérience des combats l’avait cloué sur place.


  Tout d’abord, il avait senti la présence d’autres hommes tapis dans l’obscurité. Quand il s’était immobilisé pour écouter, il avait entendu le bruit révélateur d’un groupe important d’hommes essayant d’être silencieux: une main nerveuse dégainant et rengainant une dague, des piétinements, une toux étouffée. Les guerriers aux aguets ne l’auraient pas empêché d’aller la sauver, ils l’auraient seulement incité à échafauder avec prudence et ruse un plan pour le faire.


  Ce qui l’avait réellement arrêté, c’était la réaction d’Ilysa à l’apparition soudaine de MacLeod. Elle n’avait pas essayé de s’enfuir, ni même de reculer, quand il s’était approché d’elle. À la place, tous deux avaient échangé les salutations d’usage. Pendant que Connor observait de sa cachette, elle avait laissé le plus grand ennemi de son clan la prendre par le bras et s’asseoir à côté d’elle. Ilysa n’avait pas non plus esquissé de résistance quand le chef MacLeod avait posé sa maudite main sur son épaule.


  Connor s’était trouvé trop loin pour entendre leur conversation. Avec autant de guerriers MacLeod tapis dans l’obscurité, il n’avait pas pris le risque de s’approcher plus près. Pour finir, tous deux avaient semblé parfaitement à l’aise, et le chef Macleod n’avait pas caché sa réticence à la quitter. Il avait tenu les mains d’Ilysa, comme s’il essayait de la convaincre de ne pas l’abandonner.


  Quand Ilysa avait-elle eu l’occasion de faire la connaissance de MacLeod? Connor avait passé cinq ans en France. Ça devait être à ce moment-là, d’une manière ou d’une autre.


  Toutes les fois où Connor les avait vus tous les deux ensemble au rassemblement chez MacIain lui revinrent en mémoire avec une extrême précision. La première fois, il avait pensé que c’était une coïncidence malheureuse si Ilysa s’était trouvée à côté d’Alastair MacLeod à la porte de la grand-salle. Mais à présent, dans son esprit, il voyait le rouge de ses joues dû au froid qui régnait à l’extérieur, et Alastair MacLeod s’éloignant à grands pas de la porte comme s’il venait d’entrer.


  La seconde fois, Ilysa n’avait pas nié avoir parlé à MacLeod. Je ne le considère pas comme tel. Je l’aime bien.


  Depuis combien de temps le rencontrait-elle au vallon des fées? MacLeod n’était plus de première jeunesse, mais l’âge de MacNeil ne semblait pas la gêner. Connor ne croyait pas qu’ils soient amants, du moins pas encore. Ils ne s’étaient jamais embrassés, ni même enlacés. Il se maudit une fois encore d’être un imbécile à tant vouloir croire en l’innocence d’Ilysa, comme si un rendez-vous avec le chef MacLeod quand les deux clans étaient au bord de la guerre pouvait signifier autre chose que sa félonie.


  Connor se rappela qu’il n’avait cessé de lui répéter les raisons pour lesquelles il ne pouvait l’épouser. Fréquenter son ennemi serait la vengeance idéale, égalant la malédiction vindicative jetée par la mère de Connor sur les autres fils de son père.


  Ilysa était vierge quand elle s’est donnée à moi. Elle m’a choisi.


  Quoi qu’ait pu faire Ilysa, il était le seul à blâmer dans cette histoire. Elle était venue à lui en toute innocence, pas seulement de corps, mais aussi de cœur et d’esprit. Et il l’avait amenée à ce résultat.


  Chapitre 38


  —Qu’ont fait nos guerriers? tonna Connor en s’adressant à Lachlan.


  Le manque de sommeil lui montait à la tête et il était de mauvaise humeur. Les premières lueurs de l’aube éclairaient ses fenêtres quand il s’était finalement écroulé dans son lit froid et vide. Après quelques heures passées à se tourner et se retourner, il avait fini par tomber dans un sommeil agité. Il rêvait d’Ilysa dansant autour du chef MacLeod, des étincelles s’échappant du bout de ses doigts, quand Lachlan et Sorely cognèrent à sa porte pour rendre compte de leur mission.


  Dès qu’il les vit, il sut qu’il était arrivé quelque chose de terrible. L’animosité entre les deux hommes avait tourné quasiment à l’hostilité.


  Connor dévisagea Sorely, qui avait fait un rapport élogieux de leur succès, puis regarda de nouveau Lachlan, qui avait parlé en dernier.


  —Nos guerriers ont tranché les têtes des MacLeod morts, répéta Lachlan, puis les ont jetées dans la rivière.


  Après la nuit passée au vallon des fées, Connor s’était trompé lourdement en pensant que les choses ne sauraient être pires. Il était tellement en colère que ses yeux étaient injectés de sang.


  —Nous avons toutes les bonnes raisons de combattre pour reconquérir nos terres, stipula Connor, la mâchoire serrée. Mais une telle sauvagerie transforme cette guerre en querelle familiale. Nos petits-enfants se battront encore à cause de ce que vous avez fait.


  —Je savais que tu serais furieux, admit Lachlan.


  —Alors pourquoi diable n’as-tu rien empêché? riposta Connor en serrant les poings.


  —Ce n’était pas moi qui commandais, cracha Lachlan.


  —Vous êtes tous les deux restés sans rien faire? les interpella Connor en les regardant tour à tour.


  —J’étais bien trop occupé à empêcher Sorely et les autres d’assassiner la femme et la fille d’un fermier MacLeod après qu’ils les eurent violées, répliqua Lachlan avec un geste de colère. J’ai pensé que c’était plus important que de garder les têtes de ceux qui étaient déjà morts.


  —Tu as pris part à ce simulacre? demanda Connor en se tournant vers Sorely. (Quand il vit le sourire suffisant qu’affichait ce dernier, il comprit.) Mon Dieu! tu en as donné l’ordre, c’est ça?


  —Tu as dit de semer la confusion, déclara Sorely en haussant les épaules effrontément. C’est ce que j’ai fait.


  —Trotternish n’est pas la terre natale des MacLeod, aussi ne se seraient-ils pas battus à mort pour la garder comme nous pour la récupérer, assena Connor. Maintenant que c’est devenu une affaire d’honneur par ta faute, ils vont déverser sur nous toute la violence de leur colère, et cela va nous coûter encore plus de vies.


  —J’ai combattu pour ton père et ton frère Ragnall pendant des années, rétorqua Sorely. C’est exactement ce qu’ils auraient fait.


  —Pas mon frère, pas Ragnall.


  Connor était animé d’une colère froide et violente L’accusation l’avait glacé au sang, même s’il ne pouvait affirmer que son père n’aurait jamais fait une telle chose.


  —Ragnall était un guerrier redoutable, siffla Sorely, tout comme ton père.


  Sorely ne se rendait apparemment pas compte que Connor était à deux doigts de lui passer son épée au travers du corps.


  —Eh bien, je ne suis pas comme lui, déclara Connor, qui pour la première fois se considérait comme un meilleur chef que son père. J’aurais dû être plus clair sur mes intentions. Nous ne violons pas les femmes ni ne profanons les morts!


  —C’est une erreur de faire preuve de clémence envers l’ennemi, rétorqua Sorely, qui rougissait de colère. Ton père et ton frère le comprenaient.


  Connor souleva Sorely par sa chemise et le plaqua contre le mur.


  —Hors de ma vue avant que je n’ordonne qu’on te laisse dériver en mer comme mon père l’a fait avec la gouvernante qui te fait si peur, cria-t-il sans desserrer les dents. Contrairement à cette femme, tu le mériterais.


  —Tu ferais bien de le surveiller après ça, souligna Lachlan à voix basse après que Connor eut jeté Sorely dehors. Mieux encore, enferme-le dans le donjon.


  Il était plutôt tenté de livrer Sorely à Alastair MacLeod, qui lui infligerait une mort bien pire que de le laisser dériver en mer.


  —Sorely est trop fidèle à la mémoire de mon père pour aller avec Hugh, qui était le frère que mon père détestait le plus, assura Connor. Je m’occuperai de lui plus tard. Pour l’instant, j’ai besoin de tous nos guerriers.


  —À ton avis, que va faire MacLeod maintenant? l’interrogea Lachlan.


  Connor alla à la fenêtre et imagina un tas de guerriers MacLeod chargeant à travers champ pour attaquer le château.


  —Prendre le château par la force lui coûterait trop d’hommes, avança Connor. Il va d’abord vouloir renforcer sa mainmise sur la campagne afin d’empêcher la nourriture et nos hommes de parvenir jusqu’ici.


  —Jusqu’à présent, il tient Trotternish avec peu de guerriers, releva Lachlan. Sa mainmise est précaire.


  Connor en était arrivé à la même conclusion au cours de ses incursions nocturnes.


  —Avec ce que Sorely et les autres ont fait, Alastair MacLeod va être furieux, mais pas stupide, ajouta Connor. À mon avis, il va ravager sans tarder les alentours de la Snizort avec un grand nombre d’hommes, brûlant les maisons des MacDonald en représailles et renforçant son emprise sur la campagne. Nous devons l’empêcher de traverser la rivière avec autant d’hommes, et il le sait. Il espère une défaite cinglante pour nous montrer l’inanité de notre cause. Après quoi, il assiégera le château et prendra le temps qu’il faudra pour nous affamer.


  —Ça me paraît juste, acquiesça Lachlan. Comment de temps lui faut-il pour rassembler ses forces?


  —Même s’il réagit rapidement, il lui faudra deux jours, évalua Connor. Si nous avons de la chance, il voudra attendre que les feux de Beltane aient purifié les champs et les troupeaux, ce qui nous laisse trois jours.


  Il espérait bien que les autres guerriers MacDonald et ceux de MacIain arriveraient avant que MacLeod ne passe à l’attaque. Ce serait une catastrophe si l’ennemi traversait la rivière en masse.


  —Je te nomme capitaine de ma garde, décréta Connor. Viens, je vais parler aux hommes à présent. Nous devons nous préparer au combat.


  


  Le soleil était haut dans le ciel quand Ilysa s’éveilla. Même si elle ne se sentait pas encore remise de sa longue nuit, elle se dit qu’elle devait descendre pour vérifier que tout se passait bien. Elle s’assit. C’est alors qu’elle se rappela que la responsabilité de la bonne marche de la maison ne lui incombait plus –ou du moins plus pour longtemps– et elle se rallongea.


  Elle observa le plafond et réfléchit aux événements des deux derniers jours. Entre l’arrivée de la fiancée de Connor et la découverte que son père était le fils du chef MacLeod, elle était tout ébranlée.


  Alastair MacLeod est mon grand-père.


  Peu importait que selon la tradition des Highlands elle appartienne au clan de son père, elle serait toujours une MacDonald. C’était exactement ce qu’elle avait dit à Alastair. Elle ne pourrait pas plus aller vivre avec lui parmi les MacLeod qu’elle ne pourrait vivre parmi les Anglais tant haïs. Et pourtant elle se sentait moins seule au monde de savoir qu’elle avait un grand-père qui voulait bien d’elle.


  Alastair était bourru, tout comme son frère, et il donnait l’impression d’être quelqu’un de respectable. Même s’ils ne se connaissaient pas depuis longtemps, elle s’aperçut qu’elle l’aimait beaucoup. Elle était certaine que, si les circonstances avaient été différentes, lui et Connor auraient pu bien s’entendre. Elle était triste à l’idée que son tout nouveau grand-père et l’homme qu’elle aimait se feraient bientôt la guerre, comme les MacLeod et les MacDonald semblaient destinés à le faire régulièrement. C’était une raison supplémentaire, à supposer qu’elle en ait besoin d’une, pour épouser le chef MacNeil et quitter Skye.


  Quand elle finit par s’habiller et descendre dans la grand-salle, elle trouva les hommes se préparant au combat. Elle arrêta l’un d’eux, qui lui dit que le chef s’attendait à ce que la guerre contre les MacLeod commence bientôt, peut-être même avant l’arrivée des autres guerriers.


  Connor était occupé à donner des ordres à ses hommes, qui semblaient tous s’activer. Quand il la vit, il se figea sur place. Pendant un instant, ses yeux flamboyèrent. Puis, il se détourna et quitta brusquement la pièce.


  Vu qu’il éprouvait à son égard des sentiments si douloureux, elle se dit que c’était aussi bien qu’il ne puisse supporter d’être dans la même pièce qu’elle. Toute la journée, Jane et sa mère furent constamment dans ses jambes, ce qui ajouta à son désarroi. Toutes deux s’attendaient à être servies et diverties, alors que toutes les autres femmes graissaient les tartans pour garder les guerriers au sec et préparaient la nourriture qu’ils devaient emporter.


  Juste avant le coucher du soleil, un cri de joie retentit dans tout le château quand Alex arriva avec cinquante guerriers de sa forteresse de l’île de North Uist. Quand Connor accueillit son cousin, on aurait dit qu’un poids énorme pesait sur ses épaules.


  —Que je suis heureux de te voir! s’exclama-t-il tandis qu’ils s’agrippaient les avant-bras.


  —Je ne voulais pas courir le risque d’en manquer une miette, alors je suis venu plus tôt, expliqua Alex.


  Le voyage depuis North Uist était plus court que celui que Ian et Duncan devaient faire depuis le fin fond de Skye, mais il fallait naviguer au large et risquer d’être davantage tributaire du mauvais temps, même si Alex n’admettrait jamais qu’une simple tempête pourrait le retarder.


  —Mais c’est la fille que je préfère dans tout Trotternish! s’écria Alex quand il vit Ilysa.


  Il se dirigea vers elle à grands pas et la souleva du sol. Tandis qu’il la faisait tournoyer dans tous les sens, son rire résonna aux oreilles d’Ilysa, et l’oppression qui l’avait étreinte toute la journée disparut pendant un court instant.


  —Alex! (La voix de Connor emplit la grand-salle, si tranchante qu’Ilysa eut l’impression qu’elle lui perçait le cœur.) Nous devons parler sans attendre.


  Connor tourna les talons et franchit la porte qui menait à l’aile adjacente sans un regard en arrière. Quand Alex haussa les sourcils en la dévisageant, Ilysa secoua la tête.


  —Tu ne peux rien me cacher, tu me diras ce qu’il y a plus tard, déclara-t-il en lui faisant un clin d’œil avant de suivre Connor.


  —Ilysa! appela Jane.


  Ilysa était trop lasse et malheureuse pour faire plaisir à Jane. Elle fit donc semblant de n’avoir pas entendu, ce qui ne lui ressemblait pas, et monta directement à sa nouvelle chambre tout en haut du château. Elle se mit aussitôt à empaqueter ses affaires, résolue à avancer ses plans, mais aussi à ne pas céder et à ne pas aller rendre visite à Connor. De toute façon, il lui fallait apprendre à vivre sans lui.


  Malgré la froideur dont il avait fait preuve aujourd’hui à son égard, Ilysa se sentit fléchir pendant un instant. La seule chose qui l’empêchait d’aller le voir était la présence d’Alex dans sa chambre. Les deux hommes parleraient vraisemblablement jusqu’à pas d’heure.


  Mais Dieu, comme elle voulait Connor! Elle se jeta sur le lit et tapa du poing. Pourquoi, pourquoi, pourquoi? Pourquoi ne puis-je être celle qu’il va épouser? Elle se sentait à la fois perdue et accablée par la solitude. Peut-être les choses s’arrangeraient-elles au matin, quand elle ne serait plus si fatiguée et que le manque s’effacerait peu à peu. Mais, pour l’heure, elle fondit en larmes.


  Demain, elle serait de nouveau courageuse.


  


  —Dieu soit loué, tu es là! s’exclama Connor quand il se retrouva seul avec Alex dans sa chambre, porte close. J’ai besoin de quelqu’un en qui je peux avoir confiance.


  —Alors c’est ça, pas vrai? soupira Alex en sourcillant. Je pensais que tu te serais débarrassé de l’espion de Hugh.


  —De la mauvaise herbe, déclara Connor tout en prenant le pichet de whisky sur la table pour en remplir deux gobelets. Tu en arraches une et il en pousse deux.


  Connor lui raconta l’attaque de Hugh contre les fermes dans l’est de Trotternish, l’assassinat des deux gardes et l’accrochage avec les MacLeod qui s’était terminé par les têtes jetées dans la rivière.


  —Ce n’est vraiment pas bon, constata Alex en grimaçant.


  Même s’il n’avait rien résolu, Connor se sentit mieux après avoir confié à Alex tous ses déboires, tous certes, mais sans avoir parlé d’Ilysa.


  —J’ai aussi des nouvelles, annonça Alex.


  —J’ai ma dose de mauvaises nouvelles, aussi il vaudrait mieux qu’elles soient bonnes, grommela Connor en resservant du whisky.


  —Je n’appellerais pas ça une mauvaise nouvelle, mais ton oncle Archibald est mort.


  —Mort? (Connor se redressa.) Je l’ai vu il n’y a pas longtemps. Qu’est-il arrivé?


  —Il a reçu Hugh Dubh chez lui, voilà ce qui est arrivé. (Alex marqua une pause et but une gorgée.) Hugh a assassiné Archibald alors qu’il était l’hôte de son frère.


  Ce criminel n’était pas seulement coupable d’un acte de lâcheté en ayant assassiné son dernier frère en vie, mais il avait violé le code ancestral et sacro-saint de l’hospitalité highlander entre un hôte et son invité, ce qui était presque pire.


  —On raconte que, après avoir savouré un délicieux repas à la table d’Archibald, Hugh a fait venir son frère à la fenêtre pour lui faire admirer sa nouvelle galère puis il lui a planté sa dague dans le dos.


  Après un long silence, Connor expliqua:


  —J’ai été invité à me joindre à eux.


  —Tu as été sage de ne pas y aller, souligna Alex en levant son gobelet.


  —J’aurais dû y aller, précisa Connor, sentant le poids de ses fautes et de ses erreurs de jugement lui peser sur les épaules. Sauf qu’Ilysa m’a enfermé dans mon propre donjon pour m’en empêcher.


  Alex jeta la tête en arrière et s’esclaffa. Il ne restait plus à Connor que de raconter toute l’histoire à son cousin, ce qui le fit littéralement pleurer de rire.


  —J’ai toujours su que cette fille avait plus d’un tour dans son sac, admit Alex en tapant sur la table. Je suis impatient de le dire à Ian et Duncan.


  Avec eux trois, Connor n’aurait jamais fini d’en entendre parler, même s’il pouvait compter sur eux pour ne jamais nuire à son autorité en en parlant à un tiers.


  —Ilysa est aussi têtue que son frère. Sauf qu’elle le cache derrière une attitude policée, ajouta Alex. Ce doit être la raison pour laquelle tu as envoyé ses affaires à Dunscaith, non? Si je puis me permettre, tu lui dois des excuses.


  Connor sentit son estomac se nouer. Alex ne savait pas à quel point il se trompait.


  —Un beau cadeau s’impose, car elle t’a sauvé les miches, poursuivit Alex. À combien évalues-tu ta vie? Un beau cheval? Un sac d’or?


  Ilysa l’avait sauvé. Cela prouvait-il qu’il avait tort pour le reste? Il l’avait vue rencontrer MacLeod. Il n’y avait aucun doute là-dessus. Il ne voyait rien d’autre que la trahison pour justifier cette rencontre, mais il fallait qu’il entende ce qu’elle avait à dire. Il lui devait bien ça.


  L’idée d’aller lui parler l’angoissait. Toutefois, il était tellement faible devant Ilysa qu’il décida d’informer Alex qu’elle avait rencontré MacLeod: il voulait d’abord savoir ce qu’il en penserait. Connor but une gorgée de whisky. Il redoutait de dire à Alex ce qu’Ilysa avait fait, car il savait à quel point celui-ci l’adorait.


  —Alex, il faut que je t’avoue quelque chose. (Il marqua une pause.) Ça concerne Ilysa.


  —Pour l’amour de Dieu, Connor! répliqua Alex en se levant d’un bond. Tu couches avec la petite sœur de Duncan, c’est ça? Je le savais!


  Ce n’était pas ce qu’il avait l’intention de révéler à Alex, mais son cousin était étonnamment perspicace pour ce genre de choses.


  —Tu peux arrêter de t’inquiéter pour Hugh et les MacLeod, cracha Alex en faisant de grands gestes tout en arpentant la pièce. Duncan te tuera avant.


  


  Ilysa avait dû s’endormir car elle rêvait de Connor quand un coup frappé à la porte la réveilla. Elle pensa tout d’abord que c’était lui, aussi se précipita-t-elle hors de son lit pour aller ouvrir, sans prendre la peine de s’envelopper d’un tartan.


  À la lueur des torches de l’escalier, elle reconnut Lachlan. Elle se sentit faiblir sous le poids de la déception. Il se passa un long moment avant qu’elle prenne conscience qu’il l’observait d’un regard pénétrant, et encore un peu plus de temps pour qu’elle se rappelle qu’elle était en chemise de nuit. Quand elle referma la porte, Lachlan la bloqua du pied. Il ne se laissa pas distraire, ni par sa poitrine découverte ni par sa tenue transparente.


  —Que voulez-vous? s’enquit-elle en se penchant de derrière la porte.


  —La benjamine de ma sœur est gravement malade, déclara-t-il. Elle a envoyé mon neveu vous chercher. Il attend dans un petit bateau. Viendrez-vous?


  —Bien sûr. Laissez-moi un moment.


  Elle ne savait même pas que Lachlan avait une sœur, pourtant sa voix était inquiète, cela ne faisait aucun doute. Après avoir fermé la porte, elle passa rapidement une robe et une lourde cape, puis rassembla dans son panier les herbes dont elle pourrait avoir besoin.


  Chapitre 39


  —Laissez-moi parler, souffla Lachlan à Ilysa tandis qu’ils arrivaient à la porte.


  Heureusement, les gardes étaient des hommes de Trotternish qui le connaissaient bien et avaient l’habitude de ses allées et venues nocturnes.


  —Le chef a dit que personne ne devait sortir, opposa l’un d’eux sans trop de conviction.


  —Je suis le nouveau capitaine de la garde, leur rappela Lachlan tout en se demandant s’il le serait encore demain à son retour. Le chef m’a donné la permission d’accompagner Ilysa au chevet d’un enfant malade.


  Un peu de vérité ne pouvait pas faire de mal et les gardes s’en contentèrent. Lachlan n’avait pas pris la peine d’obtenir la permission de Connor quand il avait découvert à quel point celui-ci s’était montré catégorique sur le fait qu’Ilysa, en particulier, ne devait pas quitter le château. Il supposait que le couple s’était disputé à la suite de l’arrivée de la fiancée de Connor. L’amour pouvait amener le chef à se conduire sottement, mais Lachlan n’avait pas l’intention de laisser sa nièce mourir à cause de cela.


  —Voici Ewan, précisa Lachlan à Ilysa en indiquant d’un signe de tête la silhouette floue de son neveu à bord du petit bateau quand ils arrivèrent au rivage.


  En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, il hissa Ilysa à bord, poussa le bateau à l’eau et sauta à l’intérieur.


  —Vous venez avec nous? constata Ilysa, surprise.


  —Ewan est un bon petit gars, mais je ne peux pas vous laisser partir en pleine nuit sous la seule garde d’un garçon de onze ans. (Lachlan parlait à voix basse tout en s’emparant des avirons et en se mettant à ramer.) D’ailleurs, si la petite Brigid devait… eh bien, je préférerais être là.


  Lachlan remercia le ciel qu’Ilysa ne soit pas du genre bavard. Comme Connor avait l’habitude d’observer la mer de ses fenêtres et que la voile du petit bateau de son neveu était blanche, Lachlan rama jusqu’à ce qu’ils soient hors de vue du château.


  —Pourquoi avez-vous attendu si longtemps pour hisser la voile? s’enquit Ilysa, toujours aussi observatrice.


  —Pourquoi Connor a-t-il posté des gardes devant votre porte? riposta-t-il.


  Lachlan avait dit aux hommes en question qu’il prendrait leur tour de garde cette nuit-là, et ceux-ci n’avaient été que trop heureux de le lui laisser.


  —Je suppose que c’est à cause des deux hommes qui ont été assassinés, répliqua-t-elle. Mais il n’a aucune raison de s’inquiéter, j’ai une barre à ma porte.


  Ne savait-elle vraiment pas?


  —Les gardes n’étaient pas là pour vous protéger, révéla Lachlan, mais pour vous empêcher de sortir.


  


  —Quoi? (Ilysa eut l’impression qu’elle venait de recevoir un coup de pied à l’estomac.) Pourquoi Connor ferait-il ça?


  —À vous de me le dire, rétorqua Lachlan. Pendant que nous allions harceler les MacLeod, Sorely s’est vanté de vous avoir aperçue quitter le château sans autorisation, et d’avoir couru le dire au chef. J’ai aussi entendu les hommes de garde la nuit dernière dire que Connor avait quitté le château peu après. Aussi, j’imagine qu’il vous a suivie et qu’il n’a pas aimé ce qu’il a vu.


  Quel manque de chance. Connor l’avait filée lorsqu’elle s’était rendue au vallon des fées et avait parlé avec Alastair MacLeod.


  Mon Dieu! Connor pense-t-il que je le trahis?


  Elle ne voyait pas d’autre raison qui puisse justifier qu’il l’enferme. Bien sûr, elle saisissait ce que tout cela pouvait avoir de suspect, mais Connor la connaissait depuis toujours. Il ne pouvait pas l’aimer réellement et la croire capable de se jouer de lui et de son clan.


  À présent, elle comprenait pourquoi il n’avait pu supporter de se trouver dans la même pièce qu’elle dans la journée. Mais pourquoi ne lui avait-il pas simplement demandé ce qui était arrivé? Certes, il avait été occupé à préparer la bataille prochaine mais, s’il avait pris le temps d’ordonner qu’on garde sa chambre, il aurait eu le temps de lui poser la question.


  La tête lui tourna quand elle prit conscience que Connor avait dû la suivre depuis le vallon des fées jusqu’au château sans essayer une seule fois de lui parler. Il l’avait déjà condamnée. Comment pouvait-il avoir si peu d’estime pour elle?


  Elle devait enfin admettre en son cœur qu’il n’y avait plus d’espoir pour eux.


  Pendant que le petit bateau glissait dans l’obscurité, Ilysa tournait et retournait dans sa tête ses horribles pensées. Elle était contente que Lachlan ne puisse voir les larmes qu’elle versait en silence. Elle ne savait pas comment elle allait survivre à tout ça, mais elle survivrait. Elle n’avait que onze ans quand son frère avait été envoyé au loin et que sa mère s’était effondrée, lui laissant le soin de remplir ses propres devoirs et de veiller sur elles deux. Elle se dit que, si elle avait pu survivre à ça, elle pourrait survivre à n’importe quoi.


  Dès qu’ils entrèrent dans la chaumière de la sœur de Lachlan, Ilysa oublia tous ses problèmes. Celle-ci sanglotait, tenant l’enfant malade dans ses bras, et cinq ou six autres gamins observaient en ouvrant de grands yeux.


  —Beannachd air an taigh, murmura Ilysa pour bénir la maison.


  —Voici Ilysa, expliqua Lachlan quand tous deux s’approchèrent de sa sœur. C’est une bonne guérisseuse, Flora. Si quelqu’un peut sauver Brigid, c’est bien elle.


  L’enfant était dans un état léthargique et respirait avec difficulté, râlant sourdement, ce qui inquiéta Ilysa au plus haut point.


  —Je vois que vous avez fait ce qu’il fallait en l’enveloppant de linges humides, constata-t-elle pour essayer de rassurer la mère. Vos autres enfants ont peur. Je vais bien prendre soin de la petite Brigid pendant que vous vous occuperez d’eux.


  Elle échangea un coup d’œil avec Lachlan et il hocha la tête.


  —Où est Malcolm? demanda-t-il tout en ôtant l’enfant malade des bras de sa sœur pour la mettre dans ceux d’Ilysa.


  —Je ne sais pas, soupira Flora pendant que Lachlan la conduisait là où les autres enfants s’étaient blottis. Je suis morte d’inquiétude à son sujet aussi.


  —Quand vous aurez un moment, Lachlan, j’aurais besoin d’une casserole d’eau chaude, déclara Ilysa tout en gardant son calme.


  La toux sèche de Brigid l’affaiblissait considérablement. Ilysa fredonna pour apaiser la petite fille tout en lui massant la poitrine avec un baume pour lui permettre de mieux respirer.


  —Ça fait du bien, murmura l’enfant.


  Ilysa lui dégagea le visage en repoussant en arrière ses boucles humides, puis elle l’embrassa sur le front. Elle était brûlante de fièvre. Elle était jolie avec ses cheveux bouclés, mais si malade qu’Ilysa s’attendait à ce que la nuit soit longue, et l’issue incertaine.


  


  —J’aime vraiment Ilysa, à supposer que ça compte, déclara Connor après avoir laissé Alex fulminer pendant un moment. À présent, tu ferais mieux de t’asseoir, car j’ai bien pire à t’annoncer.


  Connor se mit à lui raconter la rencontre secrète entre Ilysa et le chef MacLeod.


  —Inutile de tourner autour du pot, Ilysa nous a trahis.


  —Par tous les saints! comment peux-tu croire qu’Ilysa ferait quoi que ce soit contre toi, sans parler du clan? s’indigna Alex. Elle est amoureuse de toi depuis le jour où nous sommes revenus de France.


  —Quoi?


  —Bon sang, que tu es bête! (Alex lui adressa un sourire narquois.) Mais bon, nous le sommes presque tous quand il s’agit d’amour.


  —Je ne sais que faire à son sujet, soupira Connor en s’affaissant davantage sur sa chaise.


  —Se jeter à ses pieds serait un bon début.


  —Je parlais de sa trahison, précisa Connor. Comment peux-tu croire qu’elle est innocente?


  —J’admets qu’il est étrange de rencontrer MacLeod au vallon des fées, concéda Alex. Mais il doit y avoir une explication. Qu’a-t-elle dit quand tu le lui as demandé?


  —Je ne lui ai rien demandé.


  —Dis-moi que j’ai mal entendu, s’irrita Alex.


  —J’avais peur de croire tout ce qu’elle pourrait me raconter, reconnut Connor en se prenant la tête dans les mains, en dépit des faits.


  —Tu devrais la croire parce qu’Ilysa est incapable de la moindre ignominie, souligna Alex. Quand il s’agit de juger les gens, il faut parfois laisser parler son cœur et non sa tête.


  —C’est ce que m’a dit Teàrlag, confirma Connor en se frottant les tempes.


  —Ilysa est trop courageuse pour être sensée. N’oublie pas qu’elle est restée à Dunscaith pour espionner pour nous pendant que Hugh tenait le château. Bon sang! elle a dû penser qu’elle pouvait convaincre MacLeod de ne pas se battre pour Trotternish, ou de toute autre stupidité du même genre.


  Connor avait envie d’y croire.


  —Je vais aller lui parler tout de suite.


  L’espoir, comme une fleur sauvage qui pousse sur un rocher, lui réchauffa le cœur tandis qu’il se précipitait chez Ilysa. Quand il arriva devant la porte, les gardes étaient partis. Il eut l’impression que son cœur se brisait en deux alors qu’il ouvrait la porte et pénétrait dans la chambre vide.


  Elle était partie.


  


  Peu avant l’aube, la respiration de Brigid s’apaisa. Ilysa déposa l’enfant dans les bras de sa mère et sortit. Lachlan la suivit au-dehors, et ils s’adossèrent au mur de la chaumière en regardant le soleil se lever sur la mer.


  —Je dois regagner le château ce matin, déclara-t-il au bout d’un moment. Que je sois ou non encore capitaine de la garde, je veux combattre les MacLeod aux côtés de mon clan.


  Ilysa avait pris sa décision au cours des longues heures passées à s’occuper de la petite malade.


  —Je ne retournerai pas au château, lui confia-t-elle. Jamais.


  —Ma sœur vous accueillera chez elle aussi longtemps que vous le souhaiterez.


  —Le chef MacNeil m’a demandé d’être sa femme, lui apprit Ilysa avec un léger tremblement dans la voix. Quand il arrivera au château, je veux que vous lui fassiez savoir qu’il peut venir me chercher ici.


  —Inutile de décider de ça pour l’instant, répliqua Lachlan. Voulez-vous que je dise à Connor où vous êtes?


  —Non.


  


  Lachlan avait le cœur serré quand il s’assit près du petit lit pour regarder à la lumière du jour le visage d’Ilysa endormie. Il lui était tellement reconnaissant d’avoir sauvé sa nièce. Il repoussa de sa joue une mèche blond vénitien. Endormie, elle avait l’air faussement fragile.


  —C’est une battante, affirma Lachlan à sa sœur, qui venait de se placer derrière lui. Pour un aussi petit bout de femme, elle est très courageuse.


  —Ne laisse pas celle-là s’échapper, Lachlan, lui murmura Flora en lui pressant les épaules.


  —Son cœur est ailleurs, souligna Lachlan.


  —Le cœur change, insista sa sœur.


  Pas celui d’Ilysa. Ce n’était que l’un des traits de caractère qu’il admirait chez elle.


  —Quand tu l’auras décidé, quelle fille saurait te résister?


  Il posa sa main sur celle de sa sœur.


  —Je ferais mieux d’y aller.


  La porte de la chaumière s’ouvrit et Malcolm entra. Il avait le visage défait et il donnait l’impression d’avoir parcouru un long chemin. Quand Flora l’embrassa, il se détacha d’elle et regarda Lachlan.


  —Les MacLeod arrivent.


  Chapitre 40


  Connor était partagé entre la peur et la jalousie, ne sachant si Lachlan avait enlevé Ilysa ou si elle était partie délibérément.


  Après avoir retrouvé les deux hommes qu’il avait assignés à la surveillance d’Ilysa endormis dans la grand-salle et les en avoir fait sortir pour leur poser des questions, il avait longuement interrogé les gardes en faction devant la porte du château. Ils lui avaient tous dit la même chose. Lachlan et Ilysa jouissaient tous deux d’une telle considération qu’on les avait laissés quitter le château sans la moindre question, en dépit des ordres explicites de Connor.


  —Je ne sais pas où elle est, répéta ce dernier pour la centième fois tout en arpentant la pièce à en user le sol.


  Alex, qui avait choisi de croire l’histoire manifestement montée de toutes pièces de l’enfant malade, était d’une imperturbabilité exaspérante.


  —Passons à un problème que nous pouvons régler. (Alex étendit ses longues jambes et bâilla.) Je crois être en mesure de te dire qui est ton espion.


  —Prétendrais-tu avoir le don de clairvoyance à présent? siffla Connor.


  —Mais c’est très simple maintenant que je sais ce qu’il faut savoir, déclara Alex avec une lueur amusée dans les yeux.


  —Je ne suis pas d’humeur à jouer aux devinettes, assena Connor.


  —Nous cherchons un homme, ou une femme, qui t’en veut ou qui a beaucoup à gagner en aidant Hugh, poursuivit Alex sans se démonter. Notre coupable doit aussi être quelqu’un de relativement impitoyable pour assassiner deux hommes innocents de son propre clan pour atteindre son objectif.


  Alex avait raison. Les gens avaient toujours une bonne raison de faire ce qu’ils faisaient; il suffisait de découvrir la raison en question.


  Un coup frappé à la porte l’interrompit dans ses réflexions. Connor alla ouvrir et se retrouva face à l’un des hommes qu’il avait réprimandés un peu plus tôt pour avoir laissé filer Lachlan et Ilysa.


  —Je pensais que vous voudriez savoir que Lachlan est de retour.


  


  Lachlan fut traîné dans l’escalier et dans la chambre du chef. Tandis que Connor semblait prêt à le tuer, un guerrier grand et mince était assis, les pieds appuyés sur la table de Connor. Le visiteur ressemblait à un ancien Viking, exception faite de la lueur amusée dans ses yeux vert marin.


  —Qu’avez-vous fait, toi et Ilysa? Vous nous avez trahis pour les MacLeod ou pour Hugh? lui cria Connor en détaillant le chef guerrier de pied en cap. Comment as-tu pu, toi un homme que ton clan considère comme un héros, commettre un acte aussi monstrueux? Après t’avoir accordé ma confiance en faisant de toi mon capitaine, cette trahison me blesse profondément.


  Lachlan avait l’impression de sombrer à pic comme au cours d’un naufrage. D’une manière ou d’une autre, Connor avait découvert son crime. Mais pourquoi parlait-il d’Ilysa comme si elle avait été complice de sa tentative d’assassinat.


  —Dis-moi de quoi je suis accusé, riposta Lachlan en se défendant instinctivement malgré sa culpabilité indéniable. En ce qui concerne Ilysa, ton imagination est bien plus prolixe que la mienne si tu peux concevoir qu’elle ait trahi le clan.


  —Je vous ai vus tous les deux parler seul à seul en plusieurs occasions, cracha Connor, les yeux étincelants. Et voilà que tu l’as aidée à quitter le château malgré mes ordres. Tu m’as trahi.


  Quoi? Ce n’était que ça? Être surpris à enfreindre les ordres de Connor visant à garder Ilysa au château était une faute bien légère au regard de sa tentative presque réussie d’assassiner le chef MacDonald.


  —La fille de ma sœur était malade, expliqua Lachlan. Elle n’aurait pas passé la nuit si Ilysa ne s’était occupée d’elle.


  —Voilà une excuse bien facile, répliqua Connor en croisant les bras. Pourquoi devrais-je te croire?


  —Je pense que nous pouvons exclure qu’il soit l’espion de Hugh, intervint le guerrier affalé sur la chaise. Manifestement, il n’a pas besoin de poignarder tes gardes pour leur faire quitter leur poste ni pour lui ouvrir la porte.


  O shluagh! Connor le soupçonnait de ça?


  —Tu peux demander à ma sœur, tu les connais, elle et sa fille, souligna Lachlan. Tu es allé chez elle et chez Malcolm la nuit où les guerriers MacLeod ont attaqué. Ma sœur m’a dit que tu avais sauvé la petite Brigid.


  —C’est la famille de ta sœur? s’étonna Connor. L’enfant va-t-elle bien?


  —Oui, grâce aux talents de guérisseuse d’Ilysa, déclara Lachlan.


  —Tu as ramené Ilysa avec toi? s’enquit Connor en se dirigeant vers la porte.


  —Non, annonça Lachlan, ce qui amena Connor à s’arrêter brusquement. Elle ne voulait pas que tu saches où elle se trouve, et elle prétend qu’elle ne reviendra jamais.


  —Qu’a-t-elle dit d’autre? poursuivit Connor.


  Lachlan hésita.


  —Il se peut qu’elle ait parlé d’épouser un autre chef…


  Connor émit un grognement et se mit à arpenter la pièce.


  —Tu vois, Ilysa est en sécurité, et nous nous occuperons de ça plus tard, décréta le grand guerrier blond avant de s’étirer les bras comme s’il n’avait pas un seul souci au monde. Il est temps de se battre, non?


  Lachlan était plus que désireux de changer de sujet.


  —Malcolm s’est rendu de l’autre côté de la péninsule et a vu un très grand nombre de guerriers MacLeod se diriger vers le sud, vers la rivière, informa-t-il Connor. Tu avais raison. S’ils doivent attaquer le château, ils arriveront par la mer.


  En entendant des cris dans la cour, Lachlan et Connor se ruèrent aux fenêtres. Même le guerrier en visite retira ses pieds de la table et se leva pour les rejoindre.


  —Une flotte de galères de guerre arrive! cria quelqu’un à Connor. Nos hommes de Sleat sont là!


  Connor sortit en hâte de la chambre. Alors que Lachlan s’apprêtait à le suivre, l’autre guerrier l’arrêta en l’agrippant vigoureusement par le bras.


  —Je suis Alex, le cousin du chef, déclara-t-il. Est-ce qu’Ilysa va bien?


  —Oui, lui assura Lachlan.


  —Bien, ajouta Alex avec un sourire qui n’affecta pas la froideur de ses yeux verts. Parce que je t’écorcherais vif si tu lui avais fait du mal.


  


  À la fois inquiet et soulagé, Connor regardait les galères MacIain, au nombre de six, se diriger vers la baie, à la suite des bateaux de Ian et de Duncan. MacIain était là à temps pour la bataille et remplissait la condition posée par Connor pour le mariage.


  —Dommage que j’aie demandé à mon beau-père d’employer ses guerriers à garder North Uist pour moi, autrement j’aurais pu amener davantage de nos propres hommes pour cette bataille, fit remarquer Alex tandis qu’ils attendaient sur le rivage l’arrivée des galères. Si j’avais su qu’Ilysa voulait l’épouser, je lui aurais demandé de m’accompagner.


  Connor ne releva pas le sarcasme. Il comprenait pourquoi Alex était en colère, il l’était tout autant contre lui-même.


  —J’espère que vous êtes prêts à vous battre, salua-t-il Duncan et Ian une fois que leurs galères eurent été tirées sur le rivage.


  —Comment va ma sœur? s’enquit Duncan.


  —Elle n’est pas au château, elle est partie s’occuper d’un enfant malade, l’instruisit Connor.


  Ce n’était pas le moment de dire à Duncan que sa sœur n’avait pas l’intention de revenir au château. D’ailleurs, ce ne serait jamais le bon moment de lui en donner la raison. Duncan, j’ai mis ta sœur dans mon lit, puis je l’ai condamnée pour traîtrise et j’ai essayé de la garder prisonnière. Elle est un peu fâchée contre moi. Si Alex avait raison et qu’Ilysa était innocente, il avait commis une autre grosse faute envers elle.


  —As-tu déjà trouvé un mari pour Ilysa? intervint Alex.


  —Pas encore, répondit Connor d’un ton impassible.


  Il aurait voulu étrangler Alex de le provoquer ainsi devant Duncan.


  —Hé, tu tardes à faire ton devoir à ce sujet, constata Alex. Mais je suppose que tu es très occupé.


  Ian sourcilla et échangea un regard avec Alex. Ce fut tout, mais Connor était sûr et certain que Ian avait deviné que quelque chose s’était passé entre Ilysa et lui. C’était plus qu’appréciable de se connaître si bien qu’ils pouvaient lire dans les pensées de l’autre sur un champ de bataille, mais là c’était différent. Dieu merci! Duncan était aveugle quand il s’agissait de sa sœur.


  —Oh non! pourquoi MacIain est-il venu avec un Campbell? gémit Connor quand il aperçut une tête de sanglier, l’emblème des Campbell, peinte sur la voile d’une des galères.


  Bon sang! Il avait espéré en finir avec les MacLeod avant que le lieutenant de la couronne n’ait vent de la bataille.


  —C’est John Campbell dans la galère, releva Ian en mentionnant le frère du chef Campbell, qui était aussi thane de Cawdor. Les autres galères lui appartiennent aussi.


  —MacIain ne vient pas? s’étonna Connor.


  —Non, répondit Ian. Il est mort.


  Chapitre 41


  Connor serra son gobelet si fort que les jointures de ses doigts blanchirent tandis qu’il écoutait John Campbell raconter comme Alexander de Dunivaig avait attaqué et tué MacIain et ses deux fils aînés, soit le père et les frères de sa fiancée. Plus de vingt ans de mariage et six enfants issus du même sang n’avaient fait que masquer, et non effacer, la volonté d’Alexander de se venger du clan de sa femme. MacIain avait finalement été puni pour sa trahison, qui avait entraîné l’exécution de trois générations de Dunivaig: le grand-père, le père et les frères d’Alexander.


  Comment Alexander pouvait-il regarder son épouse en face après avoir tué son père et ses frères? Connor se revit assis à leur table, témoin de ce qu’il avait pris pour de l’affection sincère entre Alexander et son épouse. Connor plaignait la pauvre femme. Les efforts qu’il déployait pour nouer une alliance fiable en se mariant lui parurent vains. Si certains de ces mariages politiques réussissaient parfois à forger de solides allégeances, ils conduisaient tout aussi souvent à des querelles de famille.


  —Puis-je faire appel à l’amitié entre nos clans pour vous demander de combattre à nos côtés? demanda Connor à John Campbell, même s’il savait que c’était inutile.


  —C’est au nom de cette amitié que nous ne combattons pas aux côtés des MacLeod, souligna John en levant son gobelet vers Connor. Je suis venu récupérer la petite-fille de MacIain et j’espère sincèrement que ce n’est pas trop vous offenser.


  Les Campbell avaient agi avec leur stupéfiante promptitude légendaire pour s’emparer des terres de MacIain. Le corps du chef mort n’avait pas encore été inhumé qu’ils réclamaient déjà la tutelle de son seul fils encore en vie, un garçon de neuf ans, dont la mère était une Campbell. Connor doutait que ce garçon contrôle un jour les terres des MacIain. De la même façon, John Campbell avait été dépêché pour récupérer Jane, dont le mariage serait arrangé pour satisfaire au mieux les intérêts des Campbell.


  —Je regrette de renoncer à ma fiancée, mentit Connor car il était dans son intérêt de laisser croire aux Campbell qu’ils lui étaient redevables. Mais Jane et moi nous séparons en bons termes.


  C’était la stricte vérité. Jane, qui préparait gaiement ses paquets à l’étage, était presque aussi soulagée que lui d’éviter un mariage destiné à les rendre aussi malheureux l’un que l’autre. Toutefois, Connor ne pouvait s’empêcher de penser que, si elle n’avait jamais mis les pieds au château, il passerait encore ses nuits avec Ilysa.


  


  Lachlan décida qu’il était toujours capitaine puisque Connor n’avait pas déclaré le contraire. Pendant que le chef buvait du whisky avec son invité, Lachlan s’assura que ses hommes étaient fin prêts. Il s’émerveillait de la patience de Connor. Alors que la bataille était imminente, il devait rester au château à recevoir le thane de Cawdor, qui avait l’air du dernier des salauds arrogants.


  —Lachlan!


  Il se retourna pour voir Robbie, une des jeunes recrues qu’il avait entraînées avec Connor, courir vers lui en tenant une dague ensanglantée.


  —Que s’est-il passé? s’inquiéta Lachlan.


  —Je crois que j’ai tué Sorely.


  —Conduis-moi à lui, ordonna Lachlan. En chemin, tu pourras m’expliquer tes raisons.


  Son propre calme parut rasséréner Robbie, c’était bon signe. Lachlan ne voulait pas d’une justification embrouillée.


  —Je gardais la porte, comme tu me l’as demandé, expliqua Robbie tandis qu’ils traversaient la cour. Je laissais entrer tout le monde mais n’autorisais personne à sortir.


  Le fin mot de l’histoire était que, profitant de l’extrême confusion créée par l’entrée des invités et des guerriers fraîchement débarqués, Sorely avait essayé de sortir. Quand Robbie l’avait arrêté, Sorely s’était mis à protester avant de suggérer d’aller en discuter au poste de garde.


  —Dès que j’ai franchi la porte, il a essayé de me poignarder, poursuivit Robbie, les yeux écarquillés. Je n’ai pas réfléchi, j’ai fait exactement ce que tu m’as appris. Ensuite je me rappelle de Sorely, à terre, se vidant de son sang. Je pense qu’il est mort.


  —Un homme est parfois moins mort qu’on ne le croie.


  Lachlan accéléra le pas, en espérant que Sorely serait encore là.


  Quand il pénétra dans le poste de garde, Sorely s’était traîné sur le sol.


  —On dirait que tu ne vas pas t’en sortir, constata Lachlan en s’agenouillant à côté de lui. Ça nous éviterait d’avoir à t’exécuter puisque je suppose que c’est toi qui as assassiné les deux gardes.


  —Va au diable, Lachlan, lâcha Sorely avant de cracher du sang.


  —Tu veux me dire pourquoi tu n’es qu’un misérable traître à ton clan?


  Lachlan savait d’expérience que les hommes désiraient s’expliquer avant de mourir, et il soupçonnait Sorely de vouloir se repentir.


  —Tu penses que tu sais beaucoup de choses, lança Sorely d’une voix râpeuse. Mais je parierais que tu ne sais pas que ta mère a été assassinée.


  —Surveille la porte, enjoignit Lachlan à Robbie, pour que celui-ci ne puisse pas entendre.


  Lachlan ne voulait pas donner à Sorely le plaisir de lui demander des explications. Si Sorely voulait le lui dire, alors il attendrait, en espérant que ce dernier ne mourrait pas avant de parler.


  —Hugh l’a poussée! Voilà la vérité. Ton père aide l’homme qui l’a tuée. N’est-ce pas risible? (Du sang coula entre les dents de Sorely, dessinant un horrible rictus.) J’ai dit à Hugh que ta mère portait un autre enfant du chef, il s’est donc débarrassé d’elle.


  Lachlan fut tenté d’étrangler Sorely et de l’envoyer plus vite en enfer. Au lieu de quoi, il demanda:


  —Comment savais-tu qu’elle était enceinte?


  —Jenny me l’a dit, souffla Sorely. (Puis ses yeux se remplirent soudain de larmes.) Personne n’était au courant, mais nous nous aimions.


  Qui diable était Jenny? Puis il comprit.


  —Jenny était la gouvernante. C’est pourquoi tu vois son fantôme.


  —Elle me faisait signe de la main quand elle a lâché le bébé, murmura Sorely. Le chef n’aurait pas dû la jeter dans un bateau et la laisser dériver en mer. Elle n’a jamais voulu faire de mal au bébé.


  Il sanglotait tant que Lachlan aurait presque eu pitié de lui si autre chose ne lui était pas venu à l’esprit.


  —Tu n’as pas essayé de sauver Jenny, n’est-ce pas? Tu n’as pas plaidé sa cause auprès du chef, pas plus que tu n’as pris un bateau pour aller la sauver.


  —Je n’ai pas pu! (Sorely s’étouffa.) Le chef m’aurait banni, et je n’aurais plus fait partie de sa garde.


  —Je suppose que ça explique pourquoi elle te hantait. (Lachlan était écœuré.) J’imagine que tu as voulu te venger sur Connor de ce qu’a fait le chef.


  C’était ce que son propre père avait fait.


  —J’ai voulu tout pardonner… quand j’ai pensé que Connor… ferait de moi son capitaine, avoua Sorely dont la voix s’affaiblissait peu à peu. Mais il n’a cessé d’attendre… attendre…


  Il exhala un dernier souffle et sa tête roula sur le côté.


  —Quelle piètre excuse pour un MacDonald. (Lachlan se leva et alla à la porte.) Tu as bien fait, Robbie. Il aurait été vraiment dommage de perdre un bon guerrier comme toi à cause de cet homme. Je vais en rendre compte au chef.


  Lachlan raconterait tout à Connor à l’exception de ce que Sorely avait dit à propos de sa mère et de son père. Cela ne regardait personne d’autre que lui.


  


  —Les MacLeod arrivent, s’écria Connor en levant les bras. C’est le moment de soulever le clan.


  Les hommes, les femmes et les enfants du château étaient tous réunis autour du bûcher embrasé qui avait été élevé au centre de la cour du château pour la cérémonie de la crann tara.


  Duncan, Ian et Alex –les trois hommes auxquels Connor faisait le plus confiance– se tenaient à sa droite, portant chacun une croix en bois. Il pensa à leurs femmes et à leurs enfants, et pria pour qu’ils survivent à la bataille qui s’annonçait. À sa gauche se tenaient trois des jeunes guerriers de Trotternish qu’il avait entraînés avec Lachlan.


  Les yeux de Duncan brillaient de férocité quand il tendit à Connor la première croix en bois.


  —Nous combattrons jusqu’à la mort! hurla Connor, et tous les hommes poussèrent un hourra.


  Il maintint la croix dans le feu jusqu’à ce que le bois sec s’enflamme, puis il la brandit bien haut pour que tous la voient s’embraser dans le ciel de l’après-midi. Le bois siffla quand il éteignit les flammes dans la cuve remplie de sang de mouton. Il brandit de nouveau bien haut l’objet sacré calciné et lança le cri de bataille des MacDonald: «Fraoch Eilean!»


  La cour du château résonna des voix graves des hommes quand ils crièrent «Fraoch Eilean!» en retour. Enfin, il fit un signe à Robbie, le premier jeune guerrier à sa gauche, qui avait eu l’honneur d’attraper l’espion de Hugh.


  —Que les nôtres sachent que les MacDonald se retrouveront à la pierre levée pour combattre! cria Connor, puis Robbie lui arracha la croix calcinée et s’élança par la porte ouverte.


  Connor répéta deux fois le même cérémonial, prenant les croix à Alex et Ian, puis envoyant chacun des deux autres jeunes guerriers soulever les MacDonald dans d’autres parties de la péninsule.


  La crann tara était un appel à tout homme, qu’il soit guerrier, fermier ou berger, de se retrouver au point de ralliement désigné, prêt à combattre pour le clan. La plupart des combattants aguerris venaient de Sleat et de North Uist, et étaient déjà au château. La crann tara permettrait de mesurer la confiance que les MacDonald de Trotternish accordaient à Connor, à leur chef. Ce dernier se demanda combien répondraient présent.


  Quand la cérémonie fut achevée, les hommes hurlèrent en brandissant leurs claymores. Connor lut dans leurs yeux le désir de se battre, et il fut heureux de constater qu’ils étaient prêts à le faire. La vie de ces hommes courageux reposait sur ses épaules.


  Il sut que le fardeau lui aurait été plus facile à porter si Ilysa avait été là pour assister à son départ à la guerre.


  Chapitre 42


  À la lueur du crépuscule, Connor et Ian observaient à plat ventre les guerriers MacLeod de l’autre côté de la rivière. Ils étaient si nombreux à converger vers le camp qu’on aurait dit une nuée d’abeilles regagnant la ruche.


  —Ça ne se présente pas bien, chuchota Ian. Satané MacIain de s’être fait tuer!


  —J’ai bien peur de conduire nos guerriers à l’abattoir, soupira Connor.


  —Tu n’as pas le choix, répliqua Ian. Si nous laissons une armée de cette taille traverser la rivière, nous n’aurons aucun espoir de la repousser.


  —C’est bien qu’on soit arrivés avant Beltane, déclara Connor. Je pense qu’Alastair n’attendra pas un jour de plus et va frapper demain.


  Quand Ian et Connor revinrent à la pierre levée, cela fit chaud au cœur de ce dernier de voir le nombre impressionnant d’hommes de son clan rassemblés à l’autre bout de la colline. Et, pendant toute la nuit, d’autres encore se joignirent à eux.


  Quand le jour se leva, morne et humide, Connor se présenta devant les hommes assemblés. Son regard les embrassa tous, des guerriers endurcis qui avaient combattu avec son père aux jeunes hommes qu’il avait entraînés avec Lachlan, en passant par les fermiers armés de faux et de haches. Ils étaient venus plus nombreux qu’il ne l’avait espéré, et pourtant ils étaient loin d’être en nombre suffisant.


  —Ces terres ont été accordées à mon grand-père, le premier chef des MacDonald de Sleat, par son père, le seigneur des îles. Il nous revient de les assurer aux enfants de nos enfants. Aujourd’hui, nous allons reprendre notre bien. Les MacLeod vont apprendre qu’ils devront verser du sang pour le moindre bout de terre qu’ils revendiqueront.


  Les hommes levèrent leurs armes, lui répondant ainsi en silence pour que l’écho de leurs cris ne parvienne pas aux MacLeod rassemblés dans la vallée en contrebas.


  —Nous devons les arrêter à la rivière, décréta Connor en brandissant sa claymore. Ils ne doivent pas la traverser!


  


  Lachlan se battit jusqu’à ce que la sueur lui coule dans les yeux et que le sang de ses ennemis rougisse ses manches. Les conditions étaient éprouvantes, mais il avait connu pire. Après deux ans et demi à mener des raids clandestins contre les MacLeod, il était ravi de libérer enfin sa rage dans une lutte ouverte contre les occupants de sa terre natale.


  Jusque-là, les MacDonald avaient tenu leur ligne et empêché l’immense armée MacLeod de traverser la rivière et de fouler Trotternish. Mais les MacLeod arrivaient toujours plus nombreux.


  À présent, Lachlan comprenait pourquoi les quatre guerriers revenus de France étaient devenus des légendes en si peu de temps. Connor, ses cousins et Duncan combattaient au centre de la ligne MacDonald et peu importe le nombre de MacLeod à se précipiter sur eux, aucun ne passait. Même si Lachlan ne pouvait faire plus que jeter un coup d’œil de temps à autre, il vit comment, au beau milieu du chaos de la bataille, ils coordonnaient leurs actions et représentaient une puissance mortelle.


  Certains auraient pu dire qu’il était stupide que le chef risque ainsi sa vie, mais la situation était désespérée et, en donnant l’exemple, Connor incitait les autres à se battre sans relâche.


  Un peu en hauteur derrière les guerriers MacLeod, Lachlan aperçut un imposant guerrier aux cheveux blancs, au port majestueux et à l’épaule mutilée révélatrice, observer le carnage autour de la rivière. Après une demi-journée de massacre, il leva le bras et ses guerriers se retirèrent pour se regrouper.


  


  Connor plongea la tête dans la rivière pour en ôter la sueur et le sang. Quand il leva les yeux, il croisa le regard dur du chef MacLeod qui ne se tenait pas très loin.


  Laisse tomber, mon vieux. Cette terre appartient aux MacDonald.


  Il trouva Ian, Alex et Duncan avec les autres hommes un peu en retrait.


  —Comment va cette jambe? demanda-t-il à Ian, qui nouait une bande de tissu autour d’une blessure pour en étancher le sang.


  —Bien, répondit Ian.


  Alex avait aussi été blessé. Connor balaya du regard les cadavres gisant sur la rive. Il y avait plus de MacLeod que de MacDonald, mais ses pertes n’en étaient pas moins importantes.


  —J’ai bien peur qu’ils ne passent la prochaine fois, souffla Connor à ses trois amis.


  Aucun d’eux ne le contredit. Son seul espoir était que MacLeod ait perdu plus d’hommes que ne le valaient les terres à ses yeux. Connor guetta de nouveau un signe indiquant que les guerriers sur l’autre rive se repliaient, mais il n’en vit aucun.


  —Quels sont tes ordres si la ligne est rompue? s’enquit Ian, toujours le plus pragmatique du groupe. Tout le monde au château?


  Connor n’eut pas l’occasion de répondre.


  —Aux armes! cria Duncan, déjà debout et pointant sa claymore derrière eux.


  Deux cents guerriers dévalaient la pente, les prenant à revers.


  Chapitre 43


  —Est-ce bien mon frère Niall? s’étonna Ian en scrutant la horde s’avançant. Je pensais qu’il était avec Ilysa.


  —Baissez les armes! cria Connor en se fendant d’un sourire. Ce sont des amis.


  Torquil MacLeod de Lewis était venu, et c’est à Ilysa qu’ils le devaient. Quand elle avait dit à Connor qu’elle ne faisait pas confiance à Sorely, il ne l’avait tout d’abord pas prise au sérieux. Cependant, il avait trouvé étrange que Torquil ne réponde pas au message qu’il lui avait envoyé par l’intermédiaire de Sorely. Au cas où Ilysa aurait eu raison, il avait envoyé Niall porter un second message.


  —Cent mille bienvenues à toi, mon frère. Je suis ravi de te connaître enfin.


  Connor accueillit Torquil, un guerrier d’aspect sévère d’une trentaine d’années, qui avait les mêmes cheveux noir de jais que Connor et Ian.


  —Je te présente tes cousins MacDonald, Alex et Ian, et notre ami Duncan.


  —J’accepte ton offre, déclara Torquil. Mes guerriers combattront avec les tiens aujourd’hui, à charge de revanche quand le temps sera venu de te battre à mon côté.


  Torquil était un chef sans terres. Après que son père eut soutenu la dernière rébellion, la couronne l’avait puni en lui confisquant les terres traditionnelles de son clan sur l’île de Lewis.


  —Je te donne ma promesse avec joie, répliqua Connor en agrippant les avant-bras de son frère.


  —Bien, conclut Torquil avec un large sourire. Mes hommes sont prêts à se battre.


  


  Toute la journée, Ilysa et Flora n’avaient cessé de s’activer en attendant des nouvelles. Malcolm était parti deux heures avant l’aube. La chaumière se situant assez près de l’embouchure de la Snizort, ils avaient donc été parmi les derniers à recevoir la crann tara.


  Après des heures passées à coudre, Ilysa avait réussi à diminuer nettement la pile de vêtements d’enfant attendant d’être raccommodés. Elle planta son aiguille dans un bout de tissu et déposa le tout soigneusement dans son panier médicinal. Ce faisant, ses doigts effleurèrent la pierre qu’elle avait trouvée au vallon des fées et qu’elle avait mise en lieu sûr dans le paquet de linge avec sa broche. Elle la sortit et la retourna dans la paume de sa main, la regardant briller à la lueur du feu de cheminée.


  Flora s’approcha avec Brigid à la hanche et regarda par-dessus l’épaule d’Ilysa.


  —Je crois que c’est ma pierre, avança-t-elle.


  —Comment pouvez-vous en être si sûre? répliqua Ilysa en riant.


  Elle n’avait pas l’intention de dire à Flora qu’elle l’avait trouvée dans le vallon des fées.


  —Je l’ai gardée dans ma poche pendant des années, un cadeau pour apaiser les fées si l’une d’elles venait à croiser ma route, expliqua Flora. Je l’ai donnée à notre chef la nuit où il est venu ici, au cas où il en aurait besoin. Vous l’a-t-il donnée?


  —Je crois qu’il pense que je suis une fée, déclara Ilysa d’une voix douce tout en frottant la pierre avec le pouce.


  Le rire de Flora s’arrêta net quand Lachlan fit irruption dans la chaumière. Il portait Malcolm qui saignait de la tête. Pendant que Flora et Ewan se précipitaient pour l’aider, Ilysa alla chercher une couverture et l’étendit sur le sol devant la cheminée, là où on voyait le mieux.


  —Il y avait des centaines de guerriers MacLeod, raconta Malcolm quand ils l’eurent allongé. Il me semblait qu’il en arrivait toujours plus.


  —La blessure est plus sérieuse qu’il n’y paraît, annonça Ilysa tandis qu’elle étanchait le sang.


  Puis elle regarda Lachlan:


  —Que peux-tu nous dire d’autre?


  —Les MacLeod ont trois fois plus d’hommes que nous et à midi c’était sans espoir, révéla Lachlan. C’est alors que MacLeod de Lewis est arrivé avec ses guerriers.


  —Flora, tu aurais été fière de Lachlan, intervint Malcolm. Tu aurais dû le voir se battre.


  —Tais-toi maintenant, protesta Flora, tu dois garder tes forces.


  —Je voulais simplement ramener Malcolm ici, souligna Lachlan. Je dois y retourner. La bataille reprendra demain.


  Ilysa le suivit à la porte et lui demanda à voix basse:


  —Sincèrement, comment ça se présente?


  —J’ai bien peur qu’il n’y ait pas d’issue, avoua Lachlan. Cette vieille chèvre de MacLeod ne donne pas l’impression de vouloir lâcher l’affaire.


  


  La célébration de Beltane fut une façon étrange de conclure le jour de la bataille la plus acharnée que Connor ait jamais connue. Ce rituel de purification et de protection n’en était pas moins important pour le clan. Connor fut le premier à passer entre les deux feux géants, suivi de tous les guerriers et des quelques familles qui vivaient alentour. Enfin, ce fut au tour du bétail d’être mené entre les deux feux.


  À présent que les troupeaux et les récoltes étaient protégés pour l’année à venir, Connor espérait que les MacLeod n’en seraient pas les bénéficiaires. Il regarda de l’autre côté de la rivière les grands feux des MacLeod embraser le ciel nocturne, tout en écoutant ses hommes parler à voix basse. Après avoir appelé au meurtre le matin même, ils étaient moroses.


  Ce jour même, Connor avait perdu beaucoup trop d’hommes. Si le combat s’éternisait, personne n’en sortirait vainqueur. Grâce à l’arrivée de Torquil, ils avaient réussi à empêcher les MacLeod de traverser la rivière. Mais Torquil avait moitié moins de troupes que MacIain aurait dû en amener, et ce n’était pas suffisant pour remporter une victoire décisive.


  Il ne pouvait blâmer Alastair MacLeod d’avoir pris Trotternish au moment où les MacDonald étaient affaiblis; ça n’avait pas été difficile. Dans les Highlands régnait la loi du plus fort. C’était aussi pour cela que Connor devait reprendre Trotternish: soit on défendait ses terres, soit on prenait le risque d’être attaqué de toutes parts.


  Mais si Sorely et cette poignée d’imbéciles n’avaient pas sali les morts MacLeod et violé leurs femmes, il était vraisemblable qu’à l’heure actuelle Alastair aurait estimé que s’emparer d’une terre qui ne lui appartenait pas ne méritait pas de sacrifier tant de guerriers. Connor espérait que Sorely brûlait en enfer.


  —Je te suis reconnaissant d’être venu, déclara Connor à Torquil alors que tous deux, assis adossés à une souche, regardaient les feux.


  —Nous sommes liés par le sang, releva Torquil comme si ça justifiait tout.


  —Franchement, je suis plus habitué à ce que de tels liens conduisent au meurtre, reconnut Connor avec un rire sec.


  —Je suis désolé que notre mère t’ait abandonné, ajouta-t-il au bout d’un long moment.


  —Bah! j’avais un tas de grandes sœurs pour me gâter, répliqua Torquil. Je ne me souviens pas de notre mère, et elle ne m’a certainement pas manqué.


  —Quand j’étais enfant, pour moi elle était la lune et les étoiles, admit Connor. Les plus vieux parlent encore de sa beauté.


  —Comme nos pères l’ont appris, cette beauté ne valait pas tous les ennuis qu’elle leur a créés, soupira Torquil. Je m’estime heureux d’avoir l’amour d’une femme de cœur qui reste à mon côté en ces temps difficiles.


  —Si je survis à cette guerre, j’épouserai une telle jeune femme, si elle veut encore de moi, confia Connor.


  Il s’abîma dans le feu mourant en pensant à Ilysa. Avec le recul, il se rappela les nombreuses choses, grandes ou petites, qu’Ilysa avait faites pour protéger le clan, et le protéger, lui. Depuis qu’elle était partie, il avait reçu toujours plus de preuves de sa loyauté. Il savait désormais qu’elle lui avait sauvé la vie en l’enfermant dans le donjon. Et c’est uniquement parce qu’elle l’avait mis en garde contre Sorely que Torquil était là aujourd’hui pour repousser l’attaque de MacLeod. Connor avait honte des doutes qui l’avaient traversé, mais il lui avait été difficile de se fier à l’amour et à la loyauté d’une femme.


  Teàrlag lui avait dit que la fille qu’il lui fallait le choisirait, mais il n’avait pas été assez lucide pour le comprendre. Il avait sacrifié leur bonheur pour faire un mariage politique, ce qui s’avérait à présent un roseau bien mince pour étayer l’avenir de son clan. Il comprenait tardivement qu’Ilysa était la meilleure épouse qu’il puisse choisir, non seulement pour lui mais pour le clan. Aucune femme ne serait aussi dévouée au bien-être de celui-ci, ni une épouse aussi sage et coriace. Et ce n’est qu’avec elle à son côté qu’il deviendrait le chef dont le clan avait besoin.


  Il ne trouvait toujours aucune bonne explication au fait qu’Ilysa avait rencontré le pire ennemi de leur clan, ce démon d’Alastair MacLeod. Mais, si Dieu lui offrait une seconde chance, il accorderait sa confiance à la femme qui avait toujours cru en lui.


  Il fut interrompu dans ses réflexions par Lachlan, qui surgit de l’obscurité, les cheveux luisant à la lumière du feu.


  —Tu t’es bien battu aujourd’hui, le félicita Connor, qui s’abstint de préciser qu’il avait aussi remarqué que Lachlan avait disparu par la suite.


  —Je t’apporte un message. (Lachlan regarda Torquil du coin de l’œil.) C’est personnel.


  Connor était éreinté et avait mal à l’épaule d’avoir joué de sa claymore toute la journée, mais il se leva. L’air devint frisquet quand ils s’éloignèrent du feu.


  —Qu’y a-t-il? demanda-t-il.


  —Ilysa veut que tu la rencontres, annonça Lachlan. Elle dit que c’est important.


  La fatigue de Connor s’envola. Ilysa voulait le voir.


  —Tu dois te rendre seul à l’église abandonnée sur l’île de Saint-Colomba après minuit, expliqua Lachlan. Si elle n’est toujours pas là une heure avant l’aube, c’est qu’elle ne viendra pas.


  Saint-Colomba, un îlot sur la Snizort, avait abrité l’église des évêques des îles pendant cinq cents ans avant d’être abandonnée à peu près à l’époque où le seigneur des îles s’était soumis à la couronne écossaise. Son cimetière était peuplé des tombes d’anciens chefs et de guerriers, dont certains avaient combattu lors des croisades.


  —Un lieu et une heure étranges pour une rencontre, releva Connor. Pourquoi ne puis-je pas la rencontrer chez ta sœur?


  —J’ai eu l’impression qu’Ilysa envisageait de quitter la chaumière dès que j’aurais refermé la porte, avança Lachlan.


  —Comment savoir que ce message est bien d’Ilysa et qu’il ne s’agit pas d’un piège que tu me tends sur l’ordre de Hugh? fit remarquer Connor. Tu t’attends à ce que je te fasse confiance et laisse mes hommes au beau milieu d’une bataille pour me rendre seul sur une île isolée au milieu de la nuit?


  Si Connor mourait, le clan serait obligé de choisir un chef entre les seuls autres hommes ayant du sang de chef dans les veines: le jeune fils de Moira et Hugh. Le danger était trop grand que le clan ne s’en remette à Hugh pour que Connor risque sa vie à la légère.


  —Ilysa m’a dit de te donner ça.


  Connor observa la pierre que Lachlan avait laissée tomber dans sa main. Même aussi loin du feu, elle captait la lumière. Il la reconnut aussitôt comme la pierre brillante qu’il avait déposée pour sa fée dansante. Pour Ilysa.


  La question n’était plus de savoir s’il faisait confiance à Lachlan pour son avenir et celui du clan, mais s’il faisait confiance à Ilysa. Connor ne s’était pas attendu à tester sa confiance en elle aussi vite, ni avec de tels enjeux.


  Chapitre 44


  Ilysa tremblait de froid tandis qu’Ewan faisait sortir son petit bateau du bras de mer pour l’engager dans l’embouchure de la rivière. Il lui serait trop difficile de ramer pour remonter le courant, et elle n’aurait pas trop à marcher. Ilysa lui indiqua le chemin pour accoster sur la rive tenue par les MacLeod.


  —Merci, chuchota-t-elle tout en quittant le bateau. Sois prudent et rentre directement chez toi.


  Même si un garçon de onze ans pouvait difficilement la défendre, Ilysa se sentit très seule quand le bateau disparut dans l’obscurité. Elle balaya sa peur et longea rapidement la rive jusqu’à distinguer dans la brume la lueur de plusieurs feux de camp. Ils étaient plus éloignés qu’il n’y paraissait. Quand elle arriva aux abords du camp ennemi, sa robe et sa cape étaient trempées jusqu’aux genoux à cause de l’humidité des hautes herbes.


  Malgré l’air froid et humide de la nuit, elle avait les mains moites quand elle s’approcha du camp. Depuis toute petite, elle avait entendu parler des choses épouvantables que faisaient subir les guerriers MacLeod aux femmes qu’ils capturaient. Sa propre mère n’avait jamais surmonté ce qu’ils lui avaient fait. Elle vit une tente dressée au centre et devina que c’était celle du chef. Était-il possible qu’elle puisse traverser le camp endormi jusqu’à celle-ci?


  Elle hurla quand des mains rugueuses l’agrippèrent par-derrière. Avant qu’elle sache ce qui lui arrivait, elle fut jetée à terre et son dos cogna contre quelque chose de solide. Elle donna des coups de pied et essaya de mordre la main plaquée sur sa bouche.


  —Crénom! jura l’homme quand elle lui enfonça le talon dans le tibia.


  Ils faisaient un tel raffut que plusieurs hommes se réveillèrent et les entourèrent.


  —Chacun son tour! s’exclama l’un d’eux, et elle fut prise d’un vent de panique.


  —Attendez, ordonna un autre. Nous devons d’abord découvrir qui elle est.


  Ilysa loua les saints pour cette intervention, car son ravisseur finit par retirer sa main de sa bouche.


  —Ne me touchez pas! s’écria-t-elle. Je suis une MacLeod et j’ai un message pour le chef.


  —Ben voyons! railla un des hommes.


  —Je vous garantis qu’il sera furieux s’il n’a pas ce message, lança-t-elle.


  —Et il sera furieux si je n’obtiens rien de toi, femme, affirma l’un d’eux.


  —J’espionne les MacDonald pour le compte du chef et votre châtiment sera exemplaire si vous me faites du mal.


  Ilysa s’enorgueillit d’avoir trouvé un si bon mensonge.


  —Tu sais que le chef ne voit pas d’un bon œil qu’on abuse d’une femme, déclara un autre, ce qui lui redonna de l’espoir, jusqu’à ce qu’il ajoute:


  » Nous ferions mieux de l’emmener dans les bois.


  —J’ai une preuve! avança-t-elle aussitôt.


  Cela parut leur donner à réfléchir.


  —Apportez-lui ça, ajouta-t-elle en tendant la broche.


  Elle espérait qu’ils ne la voleraient pas, mais elle n’avait plus d’autre choix que de courir le risque.


  —Vous verrez qu’il désire vraiment me voir.


  


  Connor laissa ses gardes près de la rivière, là où elle se séparait en deux bras pour enserrer l’îlot. Le plus éloigné était trop large mais, côté Trotternish, il était assez étroit pour lui permettre de sauter d’une rive à l’autre. Entre l’obscurité et la brume épaisse qui recouvrait l’îlot, il ne voyait pas le sol cabossé sous ses pieds. Il subodora qu’il marchait sur d’anciennes tombes et pria pour que les âmes des morts ne traînent pas dans le coin.


  Même si sa claymore n’était d’aucune utilité contre les esprits, il la tenait à la main, prêt à affronter un adversaire plus consistant caché dans la brume nocturne. Il avait décidé pour une fois de se fier à son cœur et non à sa tête, et avançait avec une confiance aveugle. Toutefois, mieux valait être prudent. C’était l’endroit rêvé pour le capturer, et Ilysa était l’appât idéal.


  Il avait la tête pleine de questions tandis qu’il se faufilait sur le sol accidenté. Pourquoi Ilysa avait-elle choisi cet endroit inquiétant où rôdait la mort? Où avait-elle bien pu aller pour n’être pas certaine d’être là avant l’aube? Il était à présent presque minuit et il se demandait combien de temps il devrait attendre.


  Le contour d’une petite église se dessina dans la brume. La vieille porte patinée par le temps craqua quand il l’ouvrit. Il entendit alors à l’intérieur un soupir on ne peut plus féminin.


  —Ilysa?


  —Connor! Dieu soit loué, c’est toi!


  Il faisait encore plus sombre dans l’église, mais il entendit le bruissement de sa robe tandis qu’elle venait à lui. L’instant d’après, ils se trouvèrent et elle se jeta dans ses bras. Il la serra tout contre lui, incapable de dire un mot. Il avait craint de ne jamais la serrer de nouveau ainsi.


  —Tu m’as tellement manqué, souffla-t-il.


  Il lui semblait impossible qu’elle soit partie seulement deux jours plus tôt.


  —Tu m’as manqué aussi, murmura-t-elle.


  —Ne me quitte pas, supplia-t-il. Je ne veux plus que nous soyons séparés.


  Elle secoua la tête contre son torse.


  —Cette fois, je te demande d’être ma femme, déclara-t-il. Je ne peux vivre sans toi.


  Ilysa pleurait. Ne pouvait-elle lui pardonner? Il devait l’en convaincre.


  —Je t’aime tellement, et je suis navré de n’avoir pas su te croire, avoua-t-il. Si tu m’épouses, je ferai tout mon possible pour être l’homme que tu crois que je suis.


  —Tu es déjà cet homme-là, releva-t-elle, ce qui n’était pas une réponse.


  —Ilysa, mo rùin, veux-tu de moi?


  —Je te choisis pour époux, Connor MacDonald, répondit-elle avec un sourire dans la voix car elle se souvenait de la prédiction de Teàrlag. En vérité, j’attends cet instant depuis le jour où tu es revenu de France.


  Quand il l’embrassa, tout le reste s’évanouit. Connor oublia les batailles du jour même et de demain, les dangers qui menaçaient son clan, et même les tombes des morts qui les entouraient. À cet instant précis, la fille qui s’était éloignée en dansant avec son cœur était dans ses bras. Ilysa avait accepté d’être sa femme, et tout devenait possible.


  —Tes vêtements sont trempés. Tu dois être gelée, mo rùin, constata-t-il quand ils finirent par se séparer. Pourquoi voulais-tu me voir dans cette église abandonnée, parmi les morts?


  —C’est près du champ de bataille, expliqua-t-elle, et j’ai pensé que ce devait être dans un endroit neutre où le secret serait bien gardé.


  —Secret? Un endroit neutre? s’étonna-t-il. Pourquoi?


  La porte craqua et Connor se retourna brusquement, brandissant sa claymore. Dans l’embrasure de la porte, il vit la silhouette d’un immense guerrier à l’épaule mutilée révélatrice.


  —Connor, annonça Ilysa derrière lui, la main posée sur son épaule. Je te présente mon grand-père: Alastair MacLeod.


  


  Ilysa n’en pouvait plus que les deux chefs s’éternisent en négociations qui semblaient ne mener nulle part. Au début, il était apparu qu’un accord serait vite trouvé après que Connor eut informé son grand-père de leur prochain mariage et qu’il se fut excusé des atrocités commises par Sorely. Mais des années et des années de conflits sanglants ne pouvaient s’effacer si facilement. Les deux hommes ne se faisant pas confiance, les discussions s’enlisèrent bientôt.


  L’aube approchait et le seul point sur lequel ils étaient d’accord était de garder secrète la filiation d’Ilysa. Alastair refusait catégoriquement qu’un futur chef MacDonald puisse se revendiquer comme chef des MacLeod, et Connor redoutait que l’infâme sang des MacLeod ne serve de prétexte à quiconque voudrait écarter ses fils de sa succession.


  —L’enfant que je porte, les interrompit-elle, est de votre sang à l’un et à l’autre.


  Ce n’était pas ainsi qu’elle avait prévu de le dire à Connor, mais la plaisanterie avait assez duré. Son annonce fut suivie d’un silence assourdissant, puis Connor l’attira dans ses bras et l’embrassa fougueusement.


  —Voudrais-tu la mort de l’homme qui est mon grand-père et l’arrière-grand-père de ton enfant? lui demanda-t-elle avant de se tourner vers Alastair. Et vous, voudriez-vous que mon bébé soit orphelin?


  Pour faire bonne mesure, elle ajouta:


  —Je suis fatiguée et j’ai besoin de me reposer.


  Après quoi, les choses furent rapidement réglées. Tandis que Connor la raccompagnait chez Flora, Ilysa était si joyeuse qu’elle avait du mal à se maîtriser. L’accord que les deux chefs avaient conclu pour résoudre le conflit qui les opposait était une immense victoire. Il eût été vain de s’attendre à ce que les deux clans rivaux scellent une véritable alliance, mais elle pouvait désormais espérer qu’ils vivent en paix. Et elle serait bientôt la femme de Connor.


  —Chut, ne les réveille pas, recommanda-t-elle à Connor devant la porte de la chaumière.


  —Je reviendrai te voir dès que je le pourrai, lui assura-t-il en l’enlaçant une fois encore. Tu as fait de moi le plus heureux des hommes.


  Elle le regarda partir jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus le distinguer dans l’obscurité. Toute à sa joie, elle ouvrit doucement la porte pour ne pas réveiller la maisonnée, même si elle avait envie de claironner la nouvelle.


  Connor et moi allons nous marier! La bataille pour Trotternish est terminée!


  Elle ferma doucement la porte derrière elle. Alors qu’elle s’apprêtait à traverser la pièce sur la pointe des pieds, un bruit étouffé lui fit dresser les cheveux sur la tête. Avant qu’elle ait eu le temps de crier, pour la deuxième fois de la nuit, un inconnu vint plaquer sa main sur la bouche de la jeune femme.


  —Bonjour Ilysa, grogna à son oreille une voix grave et familière. J’ai toujours su qu’une femme causerait la perte de mon neveu, mais je n’aurais jamais deviné que ce serait toi.


  Chapitre 45


  Connor fut soulagé quand tout se passa comme il en avait convenu avec Alastair MacLeod. Même s’il avait appris à faire confiance à Ilysa, il doutait de pouvoir jamais se fier complètement à son grand-père.


  Ils firent semblant de négocier une trêve en présence de leurs gardes respectives. Comme promis, Alastair accepta de retirer ses guerriers de Trotternish, et Connor s’engagea à payer des compensations pour les actes commis par Sorely. Même s’il n’avait pas la moindre idée de la façon dont il réunirait une somme aussi considérable, il tiendrait parole. Son clan récupérait enfin ses terres. Et, sans la menace constante que représentaient les MacLeod, il pourrait se consacrer pleinement à Hugh, qui s’était tenu tranquille, étrangement.


  Connor renvoya chez eux les hommes de Trotternish pour diffuser la bonne nouvelle et, pour parler ouvertement avec Duncan, Ian et Alex, ordonna au reste de ses hommes de regagner le château.


  —Ilysa et moi envisageons de nous marier, leur annonça-t-il, ce qui parut ne surprendre que Duncan.


  Celui-ci fut tellement stupéfait qu’il en resta bouche bée. Avant qu’il n’ait eu le temps de dire quelque chose, Lachlan déboucha du sentier en courant à leur rencontre.


  —Ils ne sont plus là! cria-t-il.


  Connor sentit son estomac se nouer.


  —Qui n’est plus là?


  —Malcolm est mort. Ma sœur et les enfants sont partis. (La poitrine de Lachlan se soulevait car il parlait entre deux halètements.) Ilysa a également disparu.


  Connor devint livide. Mon Dieu, non!


  Il courut jusqu’à la chaumière sans s’arrêter. Juste devant la porte ouverte, il vit la poupée de chiffon d’un enfant. À l’intérieur, Malcolm gisait sur le sol, une épaisse traînée de sang en travers de la gorge. La table était renversée et de la vaisselle brisée jonchait le sol.


  —Hugh doit les avoir enlevés, déclara Connor.


  —Il a dû découvrir qu’Ilysa s’y trouvait, suggéra Lachlan, derrière lui. Il n’aurait pas fait ça uniquement pour s’emparer de Flora et des enfants.


  Duncan s’agenouilla près du corps de Malcolm.


  —Il est mort depuis deux heures au moins.


  —Tant de nos hommes sont passés par ici depuis, ajouta Alex, qu’il va nous être impossible de repérer les traces de Hugh.


  —Où Hugh pourrait-il les emmener?


  Connor se passa les doigts dans les cheveux, s’efforçant désespérément de réfléchir.


  —Nous devons aller chez mon père, décréta Lachlan. Il peut nous mener à Hugh.


  


  —Les enfants ne peuvent marcher aussi vite, cria Ilysa à Hugh, qui se trouvait en tête du groupe hétéroclite d’hommes qui se dirigeait vers l’est de la péninsule. Nous devons ralentir.


  —Tous ceux qui ne pourront pas suivre rejoindront leur père, lâcha Hugh, ce qui fit redoubler de pleurs les enfants.


  —Allez au diable, Hugh! protesta Ilysa, furieuse. Vous ne faites qu’empirer les choses.


  Hugh revint sur ses pas jusqu’à la petite fille qui était tombée plus loin en arrière, la souleva et sortit sa dague.


  —Non!


  Ilysa lui arracha Brigid et se jeta à terre. Au moment où elle heurta le sol avec l’enfant, Ilysa sentit une douleur aiguë à l’endroit où la dague de Hugh l’avait atteint à l’épaule. Elle leva les yeux et croisa son regard cruel:


  —Je vais la porter, elle aussi.


  —N’oublie pas, je n’ai besoin que d’un seul de ces gamins pour m’assurer que tu feras ce qu’on t’a dit, cracha-t-il. Je ne vais pas courir le risque que Connor et les trois autres nous trouvent avant que je ne sois prêt.


  —Si vous faites du mal à ces enfants, tout le clan se retournera contre vous, riposta-t-elle.


  —Quand Connor sera mort, je serai le chef, lui assura Hugh en souriant d’un air suffisant. Et les gens s’y entendent à pardonner à un chef.


  


  —Pourquoi ton père saurait-il où trouver Hugh? le somma Duncan, dont le regard était aussi glacial qu’un lac gelé.


  Lachlan sentit de la sueur perler sur son front tandis qu’il pensait à ses nièces et neveux entre les mains de Hugh et de ses hommes; le sort des deux femmes serait assurément pire. Rien d’autre n’aurait pu lui faire avouer ce qu’il avait fait aux quatre guerriers qui lui lançaient un regard noir.


  —Mon père est un traître et, pendant un temps, je l’ai été aussi. (Il marqua une pause.) C’est moi qui ai tiré les flèches sur vous alors que vous chassiez près de Dunscaith.


  Duncan rugit, entourant de ses mains le cou de Lachlan avant que les autres ne le tirent en arrière.


  —Laisse-le parler, ordonna Connor.


  —Je peux tout vous expliquer en chemin, proposa Lachlan. J’ai vu ces traîtres, et nous n’avons pas de temps à perdre.


  —Allons-y, enjoignit Connor.


  Lachlan leur fit traverser la péninsule par un sentier qu’il avait emprunté des milliers de fois pour se rendre de la demeure de son père à celle de sa sœur. C’était un long trajet et, en chemin, il leur dit tout sur ses parents et sur la façon dont son père l’avait élevé pour venger sa famille.


  —Ah, mais tuons-le à présent! siffla Duncan après que Lachlan eut terminé. Rien ne saurait excuser ce qu’il a fait.


  —Ilysa lui fait confiance, souligna Connor. Je veux savoir pourquoi.


  —On dit qu’elle a le don de clairvoyance, et je le crois, affirma Lachlan. C’est la seule à avoir remarqué que je cachais un lourd secret qui te menaçait et me détruisait. Elle a tout fait pour me persuader que tu méritais ma loyauté.


  —Ilysa ne m’a jamais dit qu’elle soupçonnait que tu puisses être un traître, avança Connor, en posant sur lui ses yeux bleus couleur de glace.


  —Elle n’avait pas de preuves. À mon avis, elle ne pensait pas que tu la croirais, suggéra Lachlan, qui lut alors de la peine sur le visage de Connor. Elle m’a menacé de me tuer si je te faisais du mal.


  —Elle l’aurait fait, ça aussi, affirma Alex en riant.


  —Finalement, je me suis rendu compte qu’elle avait raison. Je n’ai jamais rien fait contre toi depuis.


  Quand ils arrivèrent chez son père, Lachlan entra seul. Il n’y était pas revenu depuis qu’il avait dit à son père qu’il n’entreprendrait jamais quoi que ce soit contre Connor.


  —Comment oses-tu remettre les pieds dans cette maison après avoir refusé d’accomplir ton devoir! l’accueillit son père.


  —Hugh a assassiné Malcolm et pris en otages Flora et les enfants. Tu dois me dire où le trouver. (Lachlan sentit son cœur flancher quand il vit que son père arborait toujours le même regard glacial.) Quelle sorte d’homme es-tu donc?


  —Un homme qui aura sa vengeance, répliqua son père.


  —Tu es un imbécile. Pendant toutes ces années, tu as accusé un homme innocent, siffla Lachlan. C’est ton ami Hugh qui l’a assassinée.


  —Tu mens!


  —C’est un mourant qui m’a avoué que Hugh l’avait poussée de la falaise, déclara Lachlan. Mais je pense que c’est toi qui l’as amenée là. Elle ne pouvait plus supporter de vivre avec toi, n’est-ce pas?


  Son père s’effondra sur une chaise et se cacha le visage.


  Quand Lachlan le releva en l’agrippant par la chemise, il fut surpris de le trouver si léger: l’homme qu’il avait admiré pendant toute son enfance n’était qu’un pitoyable sac d’os.


  —Maintenant tu vas me dire où trouver Hugh, trancha Lachlan. Et ensuite tu vas te conduire en homme et épargner à Connor le soin de s’occuper de toi.


  Chapitre 46


  —Le camp de Hugh est sur Creag-na-Feile, la haute falaise qui surplombe la côte, annonça Lachlan, pâle et lugubre, après être sorti de chez son père. Il a cinquante hommes à ses côtés.


  —Dix pour chacun de nous, on a plutôt de la chance, lança malicieusement Alex, même si Connor savait qu’il n’était pas moins inquiet qu’eux.


  Ils grimpèrent à un train d’enfer le sentier qui menait aux hautes falaises basaltiques. Connor se pencha pour regarder l’à-pic vertigineux et frissonna de tout son être en pensant au corps brisé de la mère de Lachlan au pied de la falaise.


  Quand il aperçut la fumée d’un feu s’élever d’un petit bouquet d’arbres, il leva la main pour indiquer que le camp se trouvait juste devant. Ils s’accroupirent en cercle pour élaborer un plan.


  —Hugh a trop d’hommes. Une simple attaque mettrait en danger les femmes et les enfants, déclara Alex. Nous devons trouver autre chose.


  —On leur fait aussi courir un risque en les laissant avec ces hommes, répliqua Duncan. Nous ne pouvons pas attendre.


  —Vous avez raison tous les deux, trancha Connor. C’est moi que Hugh veut. Je vais m’offrir en échange des otages.


  —Non, protesta Ian. Le clan ne peut se permettre de te perdre.


  —Ma décision est prise, décréta Connor en se levant.


  —Attends, il y a une autre possibilité.


  Tous quatre se retournèrent comme un seul homme pour regarder Lachlan. Le cercle de confiance qui unissait Connor, ses cousins et Duncan datait de leur enfance et ils n’avaient pas l’habitude de se fier à un tiers pour des questions d’une telle gravité.


  —J’ai tiré ma première flèche sur Ian ce fameux jour parce que je l’ai pris pour Connor, révéla Lachlan. De loin, il est impossible de vous distinguer l’un de l’autre.


  —Compris, intervint aussitôt Ian. Je prends la place de Connor.


  —Non! s’indigna Connor. Tu ne mourras pas à ma place!


  —Je n’en ai pas l’intention, rétorqua Ian tout en se fendant d’un doux sourire. Il me semble que Lachlan suggère que je serve d’appât pour leurrer Hugh.


  


  Les quelques arbres qui entouraient le camp protégeaient mal du vent et de la pluie. Tandis qu’Ilysa se blottissait près du feu avec Flora et les enfants, elle garda un œil méfiant sur les hommes qui les encerclaient tels des loups. La douleur lancinante qu’elle ressentait à l’épaule n’était rien comparée à ce que ces rustres avaient en tête concernant Flora et elle. Si elle ne doutait pas un instant que Connor et les autres les retrouvent, il se pourrait qu’ils arrivent trop tard.


  —Je crains que nous n’ayons aucune chance de nous échapper avant la nuit, chuchota Flora à l’oreille d’Ilysa.


  —Oui, je dois agir maintenant, murmura Ilysa et elle lui communiqua son plan.


  Elle chercha ses herbes séchées dans le sac en cuir attaché à sa ceinture. Pendant les semaines où Hugh avait tenu Dunscaith, elle s’était protégée en répandant la rumeur que Teàrlag lui avait appris la magie noire. Seuls quelques-uns de ces hommes avaient été avec Hugh à l’époque, mais c’était mieux que rien.


  —Je suis une fille de la sorcière de la mer! s’écria-t-elle avec force en se mettant debout et en levant les bras. Je jetterai un sort à quiconque nous fera du mal!


  Elle jeta quelques herbes dans le feu et des étincelles voltigèrent haut dans le ciel. Les hommes qui s’étaient mis à rire s’interrompirent aussitôt.


  —Je suis née à minuit pendant une nuit de pleine lune, poursuivit-elle en faisant lentement le tour du feu, croisant le regard de chacun des hommes.


  Tous les Highlanders savaient que ces signes indiquaient qu’elle était née douée de la clairvoyance.


  —Je peux voir votre avenir. Tous ceux qui resteront ici seront morts demain matin.


  


  Alors que Connor avançait sans bruit dans l’herbe vers le camp, il fut étonné d’entendre la voix d’Ilysa portée par le vent. Il n’entendit aucune autre voix. Il se rapprocha et la vit décrire un cercle autour du feu.


  —Je vois votre sang! glapit-elle.


  Alors, des étincelles jaillirent de ses doigts comme au vallon des fées. Ensuite, elle balaya le cercle d’un grand geste du bras, s’exclamant d’une voix menaçante:


  —Mìle marbhphàisg ort! –Que cent mille linceuls vous enveloppent!– A’phlaàigh ort! –La peste sur vous!


  Leur attention ainsi captivée par Ilysa, aucun des hommes de Hugh ne remarqua qu’Alex et Duncan contournaient sans bruit le camp pour se rapprocher de Flora et des enfants. Ils avaient pour mission de s’interposer aussi vite que possible entre ces derniers et leurs ravisseurs pour les protéger. Une fois Alex et Duncan en position, Connor fit un signe à Ian et Lachlan.


  —Hugh! appela Lachlan du côté opposé du camp, dont il était encore assez éloigné.


  Il tenait Ian devant lui, lui enserrant le cou de son bras, sa dague pointée contre lui.


  Hugh se débarrassa de Rhona, qui était sur ces genoux, et s’avança à grands pas vers le bord du camp.


  —J’ai capturé Connor, cria Lachlan, et je veux passer un marché.


  Les cheveux noirs de Ian lui couvraient le visage tandis que sa tête pendait en avant. Un filet de sang coulait de sa tempe et il arborait sur la poitrine la broche de chef.


  Connor attendait, muscles tendus. Hugh hésita puis finit par indiquer à ses hommes de le suivre. Dès que ceux-ci s’éloignèrent, Alex et Duncan s’interposèrent entre eux et Flora et les enfants. Connor suffoqua de peur quand il vit qu’Ilysa se trouvait de l’autre côté du feu, sans protection.


  —Me voilà, mon oncle, lança-t-il en se redressant. Viens m’attraper!


  Hugh regarda Connor puis Ian, laissant transparaître son trouble. À présent, Lachlan et Ian avaient aussi tiré leurs épées, et tous trois convergeaient sur Hugh. S’il le tuait, il y avait de grandes chances pour que les autres s’enfuient.


  Hugh réagit promptement en se réfugiant au milieu de ses hommes. Alors, le combat s’engagea pour de bon. Connor balançait sa claymore d’un côté et de l’autre, tailladant les pirates et parant les coups, s’efforçant d’arriver jusqu’à Hugh, mais il y avait toujours plus d’hommes sur son chemin.


  Au bout d’un moment, les choses semblèrent s’améliorer. Connor aperçut quelques pirates ainsi que Rhona s’enfuir à travers champ. L’instant d’après, il vit des étincelles et comprit pourquoi.


  —Vous allez tous mourir! criait Ilysa près du feu. Je vois votre sang! Je vois vos linceuls!


  Les efforts d’Ilysa leur apportaient une aide précieuse, mais il aurait préféré qu’elle n’attire pas l’attention sur elle. Il regarda Alex et Duncan, les plus proches de lui, mais ils avaient fort à faire du côté des enfants. Abandonnant Hugh à Ian et Lachlan, Connor se fraya un chemin jusqu’à Ilysa.


  Alors, dans la mêlée, il vit que Hugh se dirigeait aussi vers elle. Connor se battit comme un fou, tuant, un, deux, trois hommes qui se trouvaient sur son chemin. Pendant ce temps, Hugh s’éloignait du camp en traînant Ilysa.


  Connor finit par s’échapper et suivit les cris d’Ilysa comme un dératé. Hugh la portait sur son épaule et se dirigeait vers le sentier qui longeait la falaise. Connor était plus jeune et plus rapide, et il était sûr de le rattraper avant que celui-ci n’aille bien loin. Mais, quand Hugh atteignit le bord de la falaise, il ne bifurqua pas pour prendre le sentier.


  La peur frappa Connor comme la foudre et il ralentit sa course. Adossé à la falaise, Hugh tenait Ilysa debout contre lui. Connor eut le souffle coupé quand il vit que les talons de Hugh étaient tout au bord. Le sol risquait de s’effriter sous ses pieds à tout moment, et Ilysa et lui basculeraient dans le vide.


  —C’est fini, Hugh, cria-t-il pour couvrir le vent. Tu ne peux pas t’échapper.


  —Alors je l’emmène aussi!


  Hugh jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, et Ilysa hurla quand il chancela en arrière. Le cœur de Connor cessa de battre jusqu’à ce que Hugh retrouve son équilibre.


  —Pour l’amour de Dieu, Hugh, éloigne-toi du bord! supplia Connor en s’avançant vers eux.


  —Reste où tu es ou je la balance tout de suite, menaça Hugh.


  —Laisse-la partir, déclara Connor. Elle ne t’a rien fait.


  —Non, mais je me vais me venger de toi comme je me suis vengé de ton père.


  —Je sais ce que tu as fait à la mère de Lachlan.


  Connor croisa le regard d’Ilysa et s’avança. D’une manière ou d’une autre, il la rattraperait à temps.


  —Mais cette fois tu ne peux pas le faire et te sauver.


  —Certes, admit Hugh en riant. Ça m’amusera moins que de pousser dans le vide la maîtresse de ton père.


  —Mon père avait beaucoup de femmes, fit remarquer Connor. Tu as été un imbécile de penser que tu pourrais le blesser en agissant ainsi.


  —Oh, mais j’ai eu ma vengeance! souligna Hugh. Il était fou de ta mère et il ne s’est jamais remis de sa mort.


  —Qu’en sais-tu? demanda Connor, s’efforçant de faire diversion tout en s’avançant encore un peu.


  —C’est avec moi qu’elle s’est enfuie, assena Hugh.


  Connor ne relâcha pas son attention, même si cette révélation le bouleversait. Encore quelques pas et il serait assez près pour bondir sur Ilysa.


  —Tu l’ignorais, n’est-ce pas? J’avais dix-huit ans, deux fois moins que mon frère, et j’étais aussi séduisant qu’il l’avait été, quand elle m’a choisi.


  —Ma mère n’en avait rien à faire de toi, affirma Connor.


  —Nous nous aimions! cria Hugh.


  —Elle s’est seulement servie de toi pour punir mon père, ajouta Connor en avançant encore. Tu n’étais rien à côté de lui.


  —Non, elle m’a voulu, répliqua Hugh, les yeux injectés de sang.


  —Elle n’a pas pu aimer un lâche comme toi, cracha Connor. Pourquoi n’es-tu pas mort dans cette tempête, Hugh?


  —Je… je…


  —Tu avais trop peur de mon père pour aller la chercher, l’interrompit Connor. Tu as envoyé quelqu’un d’autre à ta place.


  Connor sentait la sueur lui couler dans le dos. À présent, il était presque assez près. Il ne pouvait courir le risque de quitter Hugh des yeux pour envoyer un signal à Ilysa.


  —Je l’aimais, répéta Hugh. Je ne voulais pas mourir pour elle, c’est tout.


  —Alors, tu ne sais pas ce qu’est l’amour.


  —J’en connais suffisamment pour savoir à quel point je vais te faire souffrir, riposta Hugh, les yeux étincelants.


  La dague de Connor fendait déjà l’air quand Hugh fit un pas en arrière, sans lâcher Ilysa. La lame se ficha avec un bruit mat entre ses yeux. Il tressauta, libérant Ilysa alors que tous deux basculaient en arrière.


  Connor se jeta sur elle et saisit son poignet. Brusquement déstabilisé, il tomba à plat ventre et glissa jusqu’à ce que sa tête et ses épaules se retrouvent dans le vide, mais il tint bon.


  Suspendue à sa main, Ilysa hurla pendant que Hugh chutait et s’écrasait en bas de la falaise.


  —Ne regarde pas en bas! rugit Connor. Je te tiens!


  Ilysa plongea ses yeux dans les siens et hocha la tête.


  La main de Connor était moite et glissante. Il souffrit mille morts quand il sentit qu’Ilysa commençait à lui échapper. Non, je ne la perdrai pas! Il enfonça la pointe de ses pieds dans le sol et se laissa glisser davantage dans le vide jusqu’à attraper avec son autre main l’avant-bras d’Ilysa. Il déglutit quand il la vit se balancer au-dessus de la mer en contrebas. Puis, de toutes ses forces, il la hissa sur le bord, en sécurité. Leurs corps emmêlés roulèrent en arrière, Ilysa au-dessus de Connor.


  —On l’a échappé belle.


  D’une main tremblante, Connor écarta des yeux d’Ilysa ses cheveux battus par le vent. Son cœur battait si fort qu’il eut peur de ne jamais s’en remettre.


  —Mon Dieu, j’ai failli te perdre!


  —C’est faux. (Ilysa le dévisagea avec un doux sourire.) Je savais que tu ne m’abandonnerais pas.


  Chapitre 47


  Deux semaines plus tard


  


  —Ne bouge pas! ordonna Connor tandis qu’il étalait le baume à base de nénuphar sur l’entaille qu’avait Ilysa à l’épaule. Ne m’oblige pas à t’attacher à cette chaise, mo rùin.


  —Ce n’est qu’une petite éraflure, se plaignit-elle.


  Une petite éraflure? Il frémit au souvenir du liquide poisseux qui imprégnait le dos de la jeune femme pendant qu’il la tenait au-dessus du vide. Quand il avait regardé sa propre main et vu du sang, la peur lui avait percé le cœur telle une aiguille de glace.


  —On a eu de la chance que Lachlan soit là pour nous amener à l’endroit où Hugh vous retenait, constata-t-il.


  —La chance n’a rien à y voir, répliqua-t-elle en penchant la tête pour lui sourire. Lachlan était là parce que tu es un chef qui inspire la loyauté. C’est pour ça que tu l’as emporté sur Hugh et que tu seras l’un des grands chefs de notre clan.


  Voilà qui méritait bien qu’il lui dépose un baiser sur le front. Heureusement, il avait été en mesure de la ramener rapidement au château après l’accrochage. Lachlan avait aussi appris de son père où Hugh cachait son bateau, non loin sur la côte. Connor y avait porté Ilysa sur son dos, puis ils avaient regagné le château à bord de leur nouvelle galère.


  Comme ils avaient trouvé sous le bateau une partie du butin de Hugh, Connor serait en mesure de tenir sa promesse à Alastair MacLeod. Il donnerait le reste aux familles dont les maisons avaient été pillées ou incendiées.


  —Tu n’as pas encore fini? râla Ilysa.


  —Une guérisseuse est une piètre patiente.


  Alors qu’il faisait le dernier nœud du bandage, son regard se posa à l’endroit où les mamelons rosés d’Ilysa transparaissaient sous sa chemise.


  —Il faut que tu t’occupes bien de moi, releva-t-elle, et à en juger par son regard de braise elle ne parlait pas que du bandage.


  —Tu me connais, je prends mes devoirs très au sérieux, riposta-t-il en promenant son doigt le long de la joue de la jeune femme.


  Ilysa posa la main de Connor sur ses seins puis l’attira en arrière pour l’embrasser passionnément. Ce long baiser fut suivi de plusieurs autres et elle lui demanda alors d’une voix haletante:


  —Avons-nous le temps?


  —Ne suis-je pas le chef?


  Au moment où leurs lèvres se rejoignaient, la porte s’ouvrit brusquement. Connor soupira quand, telle une inondation printanière, des femmes et des petits enfants firent irruption dans la chambre.


  —Vous aurez tout le temps nécessaire après le mariage, décréta Moira, la sœur de Connor. Dehors, à présent. Nous sommes là pour aider la mariée à s’habiller.


  Avant que Connor ait eu le temps de saluer Glynis, la femme d’Alex, qui venait d’arriver avec son fils nouveau-né, une des jumelles de Sileas grimpa sur la table pendant que l’autre s’engouffrait dans l’escalier qui menait à la tour. Si ces petites chipies rousses de deux ans ne se calmaient qu’à moitié à seize ans, Ian aurait des cheveux blancs avant l’heure.


  —Heureusement que j’ai demandé aux maçons de réduire la taille de la fenêtre de la tour.


  Connor échangea un regard avec Ilysa, qui avait trouvé un peu excessive cette initiative destinée à protéger leurs enfants. S’il l’avait pu, il aurait également fait disparaître le fantôme de la gouvernante, même si Ilysa lui avait assuré qu’il était inoffensif.


  —Ton frère Lachlan est bel homme, déclara Moira à Flora de la fenêtre donnant sur la cour où elles se tenaient. Nous devons lui trouver une épouse.


  Les autres femmes firent entendre un murmure d’assentiment, comme si la chose ne faisait aucun doute.


  —Trouveras-tu aussi une épouse pour Niall? demanda Connor par curiosité, ce qui fit rire les femmes.


  —Niall n’est pas prêt, objecta Sileas. Et, quand il le sera, il saura se débrouiller sans nous.


  Cependant, Flora aurait besoin d’un nouveau mari pour l’épauler avec ses enfants, une fois que le chagrin dû à la mort de Malcolm serait dissipé. Connor avait l’intention de déléguer à son épouse ce devoir qui incombait au chef, même si Ilysa avait bizarrement suggéré que Maître Cuistot était l’homme qu’il fallait à Flora.


  —Allez, exigea Moira, la main posée sur le dos de Connor. Tout le monde attend.


  —Je te verrai dans la grand-salle, souffla-t-il à Ilysa en se penchant pour lui donner un dernier long baiser.


  Quand Moira se racla la gorge, ils interrompirent leurs baisers et se sourirent, les yeux dans les yeux.


  Au fur et à mesure que Connor descendait l’escalier, le son des cornemuses et le bourdonnement des voix se firent plus nets. Dès qu’il pénétra dans la grand-salle, la foule se mit à scander son nom et à taper des pieds. Le clan était d’humeur à faire la fête. Connor leva le poing en signe de gratitude et la foule rugit.


  Par chance, le père Brian venait d’arriver pour sa visite annuelle, ce qui garantissait que les festivités dureraient plusieurs jours. Aujourd’hui, c’était le mariage du chef, mais le prêtre baptiserait ensuite les bébés nés depuis son dernier passage et bénirait les mariages conclus entre-temps.


  Connor, qui répondait à toutes les salutations et à tous les vœux de bonheur, mit un certain temps à parvenir à l’autre bout de la grand-salle où attendaient ses cousins et Duncan, vêtus comme lui de leurs plus beaux tartans et chemises safran. Au signal de Duncan, la foule turbulente se calma, à l’exception d’un cri d’enfant çà et là, et se répartit autour de l’allée centrale.


  Connor était flanqué de Ian et Alex d’un côté, et de Duncan de l’autre, attendant la mariée. Il était légitime que ces hommes, qui étaient ses amis proches depuis l’enfance et avaient tous contribué grandement à la restauration de leur clan, soient près de lui en ce grand jour. Tous les quatre, ils avaient atteint l’objectif qu’ils s’étaient fixé à leur retour de France, trouvant leur clan pratiquement exsangue. Une fois de plus, les terres et les membres du clan étaient à l’abri. Et, avec la mort de Hugh, les haines et les souffrances engendrées par la génération précédente appartenaient enfin au passé.


  Il sourit intérieurement en pensant que ce n’était pas un féroce guerrier MacDonald maniant l’épée qui avait arraché Trotternish aux MacLeod, mais une jeune femme à la fragilité trompeuse. C’était le cadeau de mariage que faisait Ilysa au clan.


  Enfin, sa fiancée franchit la porte, et il en eut le souffle coupé. Une fois de plus, la douce Ilysa le surprenait en se présentant à leur mariage sous les traits de sa fée dansante. Elle avait tout d’une apparition dorée dans sa robe lumineuse qui était si légère qu’elle flottait tandis qu’elle s’avançait. Il fut soulagé de voir qu’elle portait une chemise en dessous, ce qui lui évita d’ordonner à tous les hommes de se détourner. Ses magnifiques cheveux blond vénitien cascadaient en boucles lâches jusqu’à sa taille; ils étaient incrustés de minuscules fleurs bleues semblables à celles qu’elle avait portées à Mingary Castle.


  Son cœur se gonfla quand elle le rejoignit. Ils unirent leurs mains, paume contre paume, et il entoura trois fois leurs poignets avec la bande de lin que Duncan lui tendit. Après avoir échangé les serments habituels, Ilysa fit mine de se tourner pour la suite de la cérémonie, mais Connor l’en empêcha. Elle ouvrit de grands yeux et inclina légèrement la tête pour lui rappeler ce qui suivait.


  —Je n’ai pas terminé, chuchota-t-il.


  Une telle femme méritait bien plus qu’un simple serment.


  —J’engage mon épée, mon corps et mon cœur…, commença-t-il avant de poursuivre en marquant une pause entre chacune de ses phrases:


  au service de l’ange qui veille sur moi,


  de la guérisseuse qui prend soin de moi,


  de l’épouse qui s’occupe de ma maison,


  de la voyante qui me prévient du danger,


  de la compagne qui rend ma charge plus légère,


  de la mère de mes futurs enfants,


  de la fée qui rend magique chacune de mes nuits,


  et de la femme qui fait de moi un homme complet.


  Tu es tout ce que j’ai toujours voulu, et la seule femme dont j’aurai jamais besoin.


  


  Connor se tourna alors pour la présenter à son clan, et la grand-salle explosa en acclamations enthousiastes. L’épouse du chef était aimée de tous. Avec Ilysa à son côté, il serait l’homme et le chef qu’elle pensait qu’il était.


  


  Épilogue


  1525


  


  —Les enfants, restez là avec votre père, ordonna Ilysa.


  Après avoir embrassé Connor, elle les laissa jeter des pierres dans l’étang tout en gardant son nouveau-né pour aller à la rencontre de l’homme qui l’attendait derrière la colline suivante.


  Quand elle retrouva son grand-père, elle l’embrassa chaleureusement et lui mit le nourrisson dans les bras.


  —Celle-là vous ressemble, déclara-t-il avant qu’ils s’asseyent sur une souche. Comment s’appelle-t-elle?


  —Teàrlag, répondit-elle. Nous l’avons prénommée d’après la vieille voyante qui est morte la nuit de sa naissance.


  La vieille femme avait prédit que l’enfant aurait un don de clairvoyance qui surpasserait le sien, et la fillette était née à minuit un soir de pleine lune. Ilysa soupira. La vieille voyante lui manquait.


  —Les autres enfants ont grandi, fit remarquer son grand-père en les regardant entre les collines. Les garçons tiennent leur taille imposante des MacLeod.


  Ilysa se retint de dire qu’ils avaient non seulement hérité de la beauté de Connor mais aussi de sa prestance. Après avoir longuement parlé des enfants, elle devait parler affaires avec son grand-père.


  —Mon mari a reçu une nouvelle convocation pour se présenter devant le régent afin de régler le conflit qui vous oppose au sujet de Trotternish.


  —J’en ai reçu une aussi, annonça MacLeod, comme l’année dernière et comme l’année précédente.


  —Connor préférerait ne pas y répondre, si vous souhaitez faire de même.


  —Hélas, c’est toujours dangereux d’aller à la Cour, releva-t-il. J’ai l’intention de rester chez moi.


  —Il vous en sera reconnaissant, tout comme moi.


  Elle embrassa sa joue burinée.


  Cela faisait à présent des années qu’ils gardaient ce pacte secret. Sauf quand les MacDonald avaient aidé Torquil à récupérer Lewis, son clan avait vécu en paix depuis son mariage avec Connor.


  Ilysa tendit à son grand-père le pot contenant le baume qu’elle lui avait préparé et lui reprit le bébé.


  —Je vous verrai l’an prochain.


  C’était dur de le voir si rarement. Elle l’embrassa une fois encore avant de rejoindre sa famille qui l’attendait.


  Connor avait déjà préparé le feu. Avant qu’ils ne partent, Ilysa dessina tout autour un cercle pour protéger sa famille et son clan, comme elle le faisait chaque année.


  —… puisses-tu vivre vieux.


  Quand elle arriva à cette partie du chant, elle évoqua son bien-aimé sous les traits d’un séduisant vieillard avec des rides profondes et des cheveux blancs comme neige. Contrairement à la première fois, elle se vit comme une vieille dame heureuse à son côté.


  —Puisse tes enfants être liés les uns aux autres par une grande affection, clama-t-elle en faisant le tour du feu pour la troisième fois, et puisse-tu avoir des petits-enfants qui te donneront de la joie.


  Quand elle eut terminé, Connor la serra dans ses bras.


  —Viens, mo rùin, murmura-t-il à son oreille, rentrons chez nous et essayons-nous à la pratique d’une autre sorte de magie.
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